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1.- Introduction 
PLANTE (Plan Nacional de Desarrollo Alternativo ), programme présidentiel colombien, a 
pour objectif principal de proposer aux petits planteurs des zones affectées par les cultures 
prohibées des options de cultures rentables, soutenables sur le long terme, et qui soient 
compétitives par rapport à ces cultures illicites (la coca pour ces zones bévéicoles). 
La culture de l'hévéa est l'une des options majeures du programme PLANTE, qui "hérite" 
des développements réalisés dans les années passées dans les départements du Caqueta, 
Putumayo, Guaviare et Meta, et, en particulier, de toutes les actions lancées par INCORA 
dans les années 1980-1990. 
Avant de poursuivre un éventuel développement, il a été jugé nécessaire d'établir un bilan 
des actions passées et d'évaluer les possibilités d'avenir de cette culture compte tenu du 
contexte socio-économique particulier et de certaines contraintes techniques des régions 
concernées (Amazonie colombienne). 
PLANTE a donc sollicité de la part du CIRAD une mission ayant pour but un diagnostic 
de la situation de l'hévéa en zone amazonienne, la réalisation de recommandations de 
court terme (trois ans) et l'élaboration d'un schéma de coopération avec le CIRAD. 
Cette première mission a été réalisée avec le financement de l' Ambassade de France à 
Bogotâ. 
Sauf indication contraire, toutes les informations qui vont ·suivre ne concernent que les 
Etats du Caqueta, Putumayo, Guaviare et Meta, que nous désignerons sous l'appellation 
"Région amazonienne" et qui constituent notre zone d'étude. Cette région est présentée en 
carte n° 1, et les zones parcourues sont en carte n° 2. 
Au cours de notre mission, nous avons été accompagnés par M. Uldarico Ramirez 
(PLANTE-Nations Unies), M Carlos Torres (PLANTE-Nations Unies) et Mme Nohora 
Julieta Diaz (CORPOICA), que nous tenons à remercier pour leur appui et leur 
disponibilité au cours de tout notre séjour. 
2.- Historique du développement du caoutchouc amazonien en Colombie 
Le caoutchouc sylvestre a été collecté depuis la fin du XIXème siècle en Amazonie jusqu'à 
ce que le niveau important de défrichement fasse pratiquement disparaître cette ressource 
de collecte qui ne subsiste que dans la partie sud-est des autres régions amazoniennes (voir 
carte des zones indigènes en annexe 5). Le bassin amazonien se caractérise par la présence 
de Microcyclus u/ef, maladie de feuilles qui a empêché Je développement de l'hévéa dans 
cette région jusqu'à l'arrivée relativement récente de clones résistants d'origine brésilienne 
dont le potentiel de production est cependant inférieur aux clones classiques dits 
"orientaux". On notera que les autres zones de développement de l'hévéa en Colombie -
situées principalement dans la zone caféière ou au nord des Llanos - ne souffrent pas de 
cette contrainte, étant situées en zone "escape". La zone "escape" amazonienne, située 
plus ou moins autour du Rio Guaviare, reste d'ailleurs à définir plus précisément - entre 
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Amazonie humide (bassin de l'Amazone au sud) et Llanos plus secs (bassin de l'Orénoque 
au nord). 
La pénurie de caouctchouc naturel aux Etats-Unis pendant la période 1941-45 a permis, 
en Amazonie colombienne, le développement de petits aéroports et de certaines 
infrastructures pour évacuer le caoutchouc sylvestre tant demandé par l'industrie 
aéronautique en particulier. Les premières plantations sont faites dès 1941 (Rio Mira) sous 
l'impulsion de l'USDA (USA). Le développement reste embryonnaire jusqu'en 1964 quand 
l'INCORA et l'"Instituto de Investigaciones Tecnol6gicas" décident la plantation des 
premiers 400 hectares dans le Caqueta avec l'aide de l'IRCA (appui technique) et de 
l'USDA (graines issues du Guatemala) et la mise en place des premiers jardins à bois et 
pépinières. 350 ha seront en production à partir de 1970 pour 36 familles (9,7 ha par 
famille). 
Il est important de noter alors que la coca était pratiquement inexistante à cette époque, 
son introduction étant relativement récente (milieu des années 70 dans la région). Le 
développement initial de l'hévéa n'obéissait pas à une logique d'alternative, mais bien à 
celle d'une diversification, centrée sur la satisfaction à terme de la demande locale. 
Devant les bons résultats de cette première expérience, un programme plus ambitieux est 
relancé à partir de 1982 par l'INCORA pour aboutir à la plantation de 2500 ha et de 
nouveaux jardins à bois en 1985. Ce programme, par contre, obéit bien à une logique 
indirecte d'alternative aux cultures illicites, l'approche de base étant la redistribution et la 
valorisation des terres par le biais d'une politique de réforme agraire dont l'INCORA est 
1' opérateur. 
Le Caqueta est le berceau de l'hévéaculture en Amazonie colombienne; parallèlement, 
l'INCORA initie la plantation de 98 ha en 1988 dans le Guaviare, 70 ha en 1990 dans le 
Putumayo et 80 ha en 1988 dans le Meta. Devant les difficultés d'approvisionnement en 
matériel végétal et sous l'impulsion d'une forte demande, le Secrétariat à l'Agriculture va 
réaliser de nouveaux jardins à bois dans les 4 départements et les premiers jardins à bois 
privés apparaissent - dont principalement celui de la société Prolatex à Florencia 
(Caqueta). C'est donc bien l'INCORA, responsable de la mise en place de la réforme 
agraire, qui a généré le développement hévéicole en Amazonie. Son action s'arrête en 
1993 après restructuration. Depuis cette date, le développement hévéicole a été 
officiellement repris par le Secrétariat à l'Agriculture et le programme PLANTE en 1995, 
mais soufüe d'un manque de coordination et d'organisation dans les actions techniques de 
chaque intervenant. Les surfaces actuellement plantées en hévéas dans les 4 départements 
amazoniens ont été estimées par PLANTE à 7450 ha en 1997. 
L'appui technique à INCORA, puis à PLANTE, a été principalement réalisé par le CIR.AD 
(première mission en 1964), avec également les interventions ponctuelles d' EMBRAPA et 
d'un spécialiste guatémaltèque. 
La liste complète des jardins à bois et des clones disponibles est présentée dans le tableau 
2.1. et comprend 10 jardins à bois pour une superficie totale de 17 ,5 ha. La totalité des 
plantations a été realisée avec 3 clones : IAN 710, IAN 813 et FX 3864. 
Les clones orientaux ne sont présents qu'à titre de collection dans les jardins à bois. 
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3.- Etat actuel de l'hévéaculture en Amazonie et perspectives 
3.1.- Description de la région 
3 .1.1. Milieu physigue 
3. l.1.1. Climat 
Pluviométrie 
Les données de pluviométrie obtenues sont présentées en annexe 2. Elles concernent deux 
localités: 
- le centre CORPOICA de Macagual, à 20 km environ de Florencia (Caqueta); 
- l'Institut SINClll de San José de Guaviare. 
Les deux localités diffèrent en ce qui concerne le régime pluviométrique, étant situées 
grosso modo aux deux extrêmes climatiques de notre région hévéicole. Nous considérons 
que cette région présente une pluviométrie moyenne d'environ 3000 mm, les zones de 
piedmont situées dans le Caqueta étant les plus pluvieuses, avec près de 4000 mm de 
précipitations. La saison sèche se situe en décembre-janvier-février, avec un mois au-
dessous de l OO mm pour Florencia et trois mois pour San José. Il y a donc une certaine 
hétérogénéité climatique qui aura des conséquences au niveau du développement de 
Mic,rocyclw,· uleï. 
Ce régime pluviométrique associé à une topographie parfois moyennement accidentée 
implique par endroits de gros risques d'érosion. 
Températures 
La température moyenne, de 25°C sur les deux stations, ne présente pas de variations 
considérables, comme le montrent les données de température également présentées en 
annexe 2. Il est intéressant de noter le décalage entre les périodes de températures plus 
élevées et celles de pluviométrie plus élevée. 
Humidité 
L'humidité relative (entre 800/o et 85% tout au long de l'année) est élevée et a des 
conséquences directes sur le développement de Microcyclus ulei~ favorisant le 
développement de cette maladie. 
Evapo-transpiration 
Bien qu'étant en région amazonienne, il existe un déficit hydrique plus ou moins marqué 
dans toute la région entre les mois de novembre et février, ce déficit pouvant s'étendre à 
mars, voire avril, dans le Guaviare. Cela n'a pas de conséquences sur le développement 
des hévéas en plantations (bien qu'un net ralentissement ou même un arrêt de croissance 
puisse être observé). Toutefois les dates de planting ne doivent pas aller au-delà du mois 
d'août. Les dates optimales de planting se situent entre les mois d'avril et juin (il n'y a pas 
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semble-t-il de petite saison sèche sauf peut-être en septembre dans le Guaviare). Par 
contre, et cela n'est malheureusement pas dans les habitudes prises jusqu'alon dans 
la région, les pépinières (voire les jardins à bois dans le Guaviare) doivent être 
impérativement irriguées. 
Vents 
Nous n'avons pas eu de données précises à ce sujet mais il est probable que ceux-ci ne 
constituent pas un problème. Aucun cas de casse au vent ne nous a été indiqué. 
3 .1.1.2. Sols 
Types de sols 
Les sols de la région amazonienne sont du type ferralitique désaturé rouge, classiques des 
zones à relativement forte pluviométrie - supérieure à 2500 mm/an-, et à fertilité plus ou 
moins dégradée selon le niveau des pluviométries. Ce sont typiquement des sols pauvres 
ne permettant généralement pas la mise en culture vivrière permanente, même au moyen 
d'itinéraires techniques coûteux et néanmoins risqués. Par contre ils sont relativement bien 
adaptés aux cultures pérennes : fruitier, palmier à huile et bien sûr hévéa qui ne demande 
une fertilisation que pendant la période immature. Il n'y a apparemment pas de zones 
cuirassées. 
Les parties exondées (hors bas-fonds) sont donc tout à fait favorables à la culture de 
l'hévéa avec cependant la nécessité d'une étude pédologique plus approfondie pour 
déterminer si une dose unique de fertilisation sur les 6 premières années peut être 
proposée à la vulgarisation ou bien si cette dose doit être différenciée selon les sites. En 
d'autres termes, les sols ne sont pas apparemment des facteurs de contrainte. 
Utilisation du sol 
L'essentiel de la région considérée est contitué de zones plus ou moins défrichées et 
dégradées, avec un gradient décroissant de l'ouest/piedmont (entièrement défriché et 
couvert de pâturages très extensifs) vers l'est/sud, où les zones défrichées sont surtout 
celles proches des rivières qui constituent les seuls axes de pénétration vers le sud-est (voir 
carte des zones de colonisation en annexe 4). Les principales plantations sont situées 
autour des axes routiers et fluviaux. Au sud-est de notre zone commencent les réserves 
indiennes qui ouvrent (et protègent) la quasi totalité des autres Etats amazoniens. Une 
partie des superficies est constituée de parcs nationaux protégés, récents; ceux-ci sont 
partiellement occupés et mis en valeur par des populations locales. 
La taille moyenne des exploitations est de 50 à 1 OO ha avec une mise en valeur basée sur 
l'élevage très extensif de bovins et quelques plantations (hévéas, palmiers à huile, palmitos 
et fiuitiers). 
La culture de la coca représente apparemment 40000 ha dans ces zones. 
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3. 1.2 . - Milieu humain et propriété de la terre 
L'Amazonie colombienne se caractérise par 2 types de population : les Indiens originels 
d'une part, installés dans la partie la plus reculée et généralement encore forestière des 4 
départements et dont le territoire est généralement protégé par le statut de réserves 
indiennes, et les colons (de type hispanique) d'autre part, issus des Andes avec une 
colonisation très rapide depuis 1970 et toujours dynamique, depuis les contreforts des 
Andes et suivant l'axe des principaux fleuves qui ont donné leur nom aux départements 
(voir annexe 4 : zones de colonisation). La zone hévéicole concentre principalement des 
colons. Il n'y a apparemment pas de conflits ethniques pour la terre dans une région 
fortement déstabilisée par les différentes forces en présence (voir 4.3.). Une partie du 
territoire est constituée en parcs nationaux mais ces derniers sont partiellement habités par 
des colons (voir en annexe 5 les parcs nationaux). En zone de colonisation, le droit foncier 
est celui de la propriété privée sans qu'il y ait pour autant de titres de propriété qui soient 
effectivement délivrés aux colons. Il n'existe pas de cadastre. Les paysans faisant partie de 
projets peuvent effectivement recevoir des titres de propriété. La possession d'un titre de 
propriété est considérée comme un préalable à tout developpement comme garant de la 
pérennité des plantations. La plantation d'arbres est bien sûr un moyen de faire reconruuîre 
la propriété sur une parcelle, du moins en droit "local", et apparemment un moyen plus sûr 
que la mise en place d'un pâturage. 
La densité de population est relativement faible et d'autant plus faible que l'on s'éloigne des 
routes, fleuves et villes (du nord-ouest de la zone) avec un gradient décroissant vers le 
sud-est. 
3. 1.3. - Milieu socio-économique et politique 
L'amazonie, zone de front pionnier, est une région profondément troublée. L'Etat est peu 
présent - hors quelques villes - et se trouve en lutte continue avec les différentes forces en 
présence, à savoir les narco-trafiquants et la guérilla (F ARC). Autrefois activité 
traditionnelle, la culture "industrielle" de la coca date du début des années 1970 dans la 
région (Colombie, Bolivie, Pérou). C'est la Colombie qui a le monopole des laboratoires et 
du commerce de la cocaïne sur l'Europe et les Etats Unis. Le narco-trafic est une véritable 
filière possédant cultures, laboratoires, chaînes de commercialisation et de fournitures 
d'intrants, avions et aéroport, activités de couverture, etc... La guérilla, endémique dans 
tout le pays, complique la situation du fait de ses liens étroits avec les narco-trafiquants 
pour le financement de son armement. On parle alors de "narco-guérilla". 
L'armée tente de limiter les cultures de coca (par traitements aériens) et combat les 
actions de guérilla (les combats sont quelquefois situés à moins de 20 km des villes 
principales). Les milices paramilitaires qui se sont développées viennent ajouter à la 
confusion générale par un comportement violent, peu clair politiquement et sans aucune 
légitimité. 
Le fait que l'Amazonie soit un front pionnier ajoute également à la confusion générale en 
créant des opportunités de travail et de culture pour les nouveaux migrants en progression 
permamente vers le sud-est. Ceci créera, dans un avenir proche, des conflits certains entre 
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communautés indiennes (dont le statut et les terres sont protégés ("regados") et le front 
pionnier des colons. 
Cette situation, destabilisante pour les communautés agraires locales, aujourd'hui 
destructurées, a porté préjudice au fonctionnement des institutions étatiques. Dans la 
région du Caguân (Caqueta), l'Etat a de fait partiellement abandonné ses prérogatives 
directes à l'Evêché de San Vicente, lui-même aidé d'une ONG, le CIFISAM, (voir annexe 
6). Cependant, l'Etat souhaite continuer à intervenir, de façon indirecte, par les actions du 
type programme PLANTE où les agents de programme, les associations ou institutions 
locales, sont reconnus localement par les forces en présence (y compris la guérilla, qui 
n'est pas contre les actions de développement qui favorisent l'augmentation du revenu des 
communautés locales). 
Notre constat est que si apparemment la faillite de l'Etat dans ces régions peut sembler 
flagrante, celui-ci peut encore intervenir de façon plus indirecte, et par là-même 
vraisemblement plus efficacement, via des institutions comme PLANTE, dont le travail de 
terrain est connu, et surtout reconnu par les forces en présence. Pour l'instant, les acteurs 
du développement ont reconnu un terrain sensible, certes, mais où ils pouvaient travailler 
sans risque majeur. La connaissance de ces risques et leur minimisation à un niveau 
acceptable pour des interventions de développement ou de recherche ne peut se faire que 
sur la base d'institutions déjà en place et acceptées par tous, comme le sont PLANTE, le 
Secrétariat à l'Agriculture, les associations de producteurs, SINClil et CIFISAM. 
A ce sujet, les liens entre PLANTE, le Secrétariat à l'Agriculture et les associations de 
producteurs sont excellents et montrent que si l'Etat se désengage officiellement d'un côté, 
il revient de l'autre par des méthodes plus adaptées à la situation réelle sur le terrain. On ne 
peut que constater que cette approche est visiblement la bonne, du moins en ce qui 
concerne PLANTE, et ceci est dû en partie à la qualité et à l'ouverture des personnels en 
place (y compris les associations de producteurs). 
Les communautés locales tentent malgré tout de maintenir un certain nombre de liens, soit 
par le biais des associations de producteurs (et celles des producteurs de caoutchouc nous 
paraissent très dynamiques à cet égard), soit par le biais d'ONG (CIFISAM) qui favorisent 
la restructuration et la conscientisation des communautés agraires. Il est donc essentiel de 
baser les activités futures sur ces communautés en cours de restructuration, ou sur celles 
possédant déjà des organismes de représentation des producteurs, afin de pouvoir avoir 
des interlocuteurs fiables et motivés, ce qui est heureusement le cas dans les quatre Etats. 
Ces organisations savent mieux que personne comment gérer sans heurt ce type d'activité 
avec les forces en présence. 
Si la coca a pu apporter des revenus non négligeables dans un premier temps, ce revenu ne 
semble pas aujourd'hui exhorbitant (voir annexe 8). Il apparaît maintenant et très 
fortement que Je coût social de cet état de guerre permanent avec des acteurs multiples 
devient trop elevé et ne compense plus l'intérêt économique de la coca pour les paysans 
locaux qui souhaitent revenir à la situation antérieure de paix sociale. La pisciculture, les 
cultures alternatives de palmite et d'hévéa, et dans une moindre mesure de palmier à huile, 
montrent clairement diverses alternatives de développement agricole rémunérateur et 
annoncent une solution élégante et soutenable de désengagement et disparition à terme de 
8 
ces cultures prohibées. Les producteurs de caoutchouc sont clairement conscients de 
l'impasse sociale mais également économique que représente la coca et ses effets 
multiplicateurs de violence sociale. 
Ceci est d'autant plus vrai que l'on se rapproche des centres urbains. En ce sens, la 
"pacification" autour de la région de Florencia dans le Caqueta peut constituer une zone 
de "démonstration" de possibilité de récupération de la paix sociale par le développement 
de cultures suffisamment rémunératrices. Il est évident aussi que tant les narco-trafiquants 
que la guérilla peuvent alors réagir à cet état de fait par une plus large répression, ou bien 
déplacer géographiquement les cultures de coca vers les réserves indiennes du sud et de 
l'est. La proximité des frontières du Pérou et de l'Equateur, voire du Brésil, leur laisse une 
marge de manoeuvre hélas non négligeable. Nul ne peut prédire quelle sera cette réaction 
mais l'histoire récente (années 1980 avec la lutte des cartels de Cali et Medellin) a montré 
la capacité des narco-trafiquants à réagir violemment contre toute atteinte à leur 
hégémonie. Ce risque n'apparai"t cependant pas comme majeur pour le développement 
hévéicole, du moins pour les superficies envisagées (20 à 25000 ha potentiels dans tout le 
pays dont 10 à15 000 ha en Amazonie). 
La taxation des produits en sortie de zone de guérilla, si elle ne touche pas encore 
apparemment le caoutchouc au vu des très faibles quantités produites, pourrait cependant 
induire une augmentation du coût de transport. Celui-ci pourrait devenir important voire 
prohibitif Il sera intéressant que les associations de producteurs étudient ce point de près. 
3.1.- Etude-diagnostic effectuée par PLANTE 
Une étude-diagnostic sur l'hévéaculture a été effectuée très récemment par PLANTE dans 
les départements du Caqueta, Putumayo, Guaviare et Meta. Différentes équipes ont fourni 
l'information de base, sans mettre au point un procédé commun très homogène pour la 
collecte. Par ailleurs, il semble que certaines données aient été recueillies au cours de 
réunions de planteurs et non à la suite d'une enquête de terrain. Les responsables 
PLANTE sont d'accord pour considérer qu'à terme, un complément d'enquête doit être 
effectué. Par exemple, le nombre exact de parcelles réellement plantées et réellement 
utilisables n'est pas connu avec exactitude. 
Les observations qui vont suivre tienent compte des jugements, fréquemment très 
judicieux, émis par le rapport PLANTE, lesquels ont été complétés par nos propres 
remarques. 
3.3.- Crédit, développement, recbetthe et formation existants 
3 .3 .1. - Crédit et appuis financiers 
Les organismes financiers impliqués sont les suivants : 
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1. Banco Interamericano de Desarrollo (BID) : appuie directement PLANTE; 
2. Caja Agraria : banque de développement colombienne chargée de canaliser tous les 
prêts octroyés dans le secteur agricole dans les régions visitées; 
3. FINAGRO : organisme financier du Ministère de l' Agriculture, chargé en partie de 
distribuer le CIF, Certificado de Incentivo F orestal; 
4. PLANTE : bien que n'étant pas en principe un organisme financier, il existe des 
possibilités de crédit au travers de PLANTE. 
Cette question du crédit a été parfaitement résumée dans le rapport PLANTE. Le crédit, 
qui doit être négocié auprès de la Caja Agraria, n'est pas significatif en comparaison de ce 
qui serait attendu d'une activité qui couvre 5000 ha environ (d'autres secteurs, comme 
l'élevage, y ont beaucoup plus largement accès). Pourtant, les conditions de prêt sont 
intéressantes, puisqu'un délai de grâce de 7 ans est possible (qui correspond grosso modo 
à la période immature généralement admise pour l'hévéa), ainsi qu'un taux situé 8 points 
au dessous du DTF (apparemment le taux interbancaire). Cependant, les intérêts doivent 
être payés dès l'année 1, ce qui a pour effet de décourager les candidats. Un aménagement 
du crédit, concernant ce dernier point, apparaît indispensable pour permettre le 
développement de l 'hévéaculture. 
Le CTF, Certificado de Tncentivo Foresta), appui en théorie très conséquent octroyé par Je 
Ministère de l'Environnement et canalisé par FINAGRO, ne touche en fait qu'un nombre 
restreint de bénéficiaires (un seul projet du Caqueta a absorbé à l'heure actuelle 60 % de 
l'enveloppe disponible). De plus, les nombreuses difficultés administratives imposées par 
FINAGRO découragent à nouveau les candidats. 
3.3.2.- Infrastructures de développement 
Les jardins à bois et les pépinières existant à l'heure actuelle sont présentés dans les 
tableaux ci-après. Nous ne mentionnons pas les infrastructures du Meta, qui n'ont pas été 
visitées. 
Les pépinières et jardins à bois sont propriété des Services Départementaux de 
I' Agriculture, de privés, ou de certaines institutions de recherche (SINCHI, CIFISAM), ou 
encore des associations de planteurs. 
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Tableau 1 
Jardins à bois des Etau de Caqueta, Putumayo et Guaviare 
Département Lieu Surface (ha) Observations générales 
Caqueta Itarka 4 visité - état correct 
" Prodicaucho 1 vu - abandonné 
" Divers privés 1 non vu 
" La Mono 3 non vu 
" San Vic.ente 1 visité - état correct 
Guaviare San Jorge 1.25 visité 
-
mélange 
-
situation 
critique 
" El Retomo 1 vu - abandonné 
" Calamar 0.5 nonw 
Putumayo abandonnés 
Les principales observations sont les suivantes : 
• les jardins à bois semblent être assez bien entretenus en ce qui concerne ltarka et San 
Vicente (Caqueta), mais aucun traitement phytosanitaire ne semble être effectué; 
• la signalisation est en général absente, dès qu'il ne s'agit pas d'une collection de 
matériel en cours de multiplication, ce qui génère des erreurs au moment de 
l'exploitation de ce matériel; 
• la taille est hétérogène, et ne reflète pas une gestion correcte des jardins et des 
collections. Cette situation révèle une exploitation au coup par coup, selon la demande, 
non planifiée; 
• la situation critique des jardins à bois de San Jorge ( Guaviare) est due au mélange de 
clones qui les constitue. Cette observation nous amène à préciser que : 
- les jardins à bois doivent être d'une pureté clonale irréprochable; 
- les observations effectuées par PLANTE ne tiennent en général pas compte des 
aspects qualitatifs des jardins à bois, qui ne sont qualifiés qu'en termes de 
surfaces. 
Comme nous le rappellerons ultérieurement, la viabilité future d'une plantation dépend 
tout d'abord de la pureté clonale de son matériel végétal. Ce point est crucial dans un 
contexte où tout manque de productivité a des conséquences importantes sur la 
viabilité de l'alternative hévéa; 
• les jardins à bois doivent être certifiés au moyen de la technique de l'électrophorèse 
(voir annexe 7, et point 4.3.2.2.). Les jardins excessivement mélangés (cas dans le 
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Guaviare, par exemple) doivent être refaits entièrement, avec du matériel certifié. Les 
anciens jardins à bois seront entièrement détruits. 
Tableau 2 
Pépinières des Etats de Caqueta, Putumayo et Guaviare 
Département Lieu Surface (ha) Observations générales 
Caqueta Itarlœ 8 âge avancé 
" Prodicaucho 12 abandonné 
" Divers privés 3 non vus 
" La Mono 10 non vus 
" San Vicente 1 état correct 
Guaviare San Jorge 5.5 développement difficile 
" El Retorno 6 non vu 
" Calamar 2 non vu 
Puturnayo Valle del Guamuez 2 non vu 
" Pto Leguiz.amo 2 non vu 
" PtoOspina 1 non vu 
Les principales observations sont les suivantes : 
• les pépinières en état sont établies selon un schéma classique, d'environ 60-80000 
plants/ha. Il ne s'agit que de pépinières-stump; 
• l'âge des stumps est assez hétérogène. La pépinière d'ltarka (Caqueta) comporte des 
stumps de 1995 encore en terre. Leur extraction est prévue pour 1998, date à laquelle 
Je matériel aura 3 ans, et ne possèdera qu'une vigueur médiocre (faible développement 
à l'heure actuelle compte tenu de son âge); 
• l'entretien est en général très moyen (envahissement de mauvaises herbes); 
• l'état phytosanitaire est extrêmement préoccupant : aucun traitement fongicide ne 
semble être effectué. Nous avons trouvé à Itarka Microcyclus ulei; Tanatephorus 
cucumeris, Pyllacora uberi; 
• aucune pépinière ne comporte de système d'irrigation. Ce point, pourtant capital, n'est 
pas relevé dans le rapport PLANTE pour une raison simple : dans certaines régions 
tropicales humides, l'irrigation est considérée comme un luxe. Il est cependant 
nécessaire de bien comprendre qu'aucune pépinière d'bévus ne peut se passer 
d'irrigation, sous peine d'obtenir un matériel peu vigoureux et hétérogène, dont le 
développement en pépinière a été lent et freiné par les périodes de sécheresse, même 
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assez courtes. Ceci est d'autant plus valable que l'objectif a souvent été de produire des 
stumps à 12 mois; 
• le greffage habituel des stumps s'est fait en aoûté. Nous recommandons de conserver 
ce type de greffage, bien maîtrisé semble-t-il, pour la suite éventuelle du programme; le 
greffage en vert est plus délicat à réaliser et ne permet pas d'obtenir de réelles 
économies de matériel végétal. En revanche, si le nombre de greffeurs est limité, il est 
bien sûr possible d'étaler la période de greffage en enchaînant greffage en vert et 
greffage en aoûté. 
3.3.3.- Infrastructures de recherche 
Il existe en Colombie un nombre considérable d'institutions qui sont intéressées par la 
recherche hévéicole. 
3.3.3.1.- Organismes nationaux 
COLCIENCIAS est responsable de la planification stratégique de la recherche agricole 
colombienne. Nous avons rencontré deux personnes de cet organisme à Bogotâ, Mme 
Sandra Patricia Martinez et M. Joaquin Mejia, qui nous ont annoncé être très intéressés 
par les efforts menés dans le Caqueta, et très motivés par les projets agro-industriels des 
Llanos. COLCIENCIAS appuierait prioritairement une recherche nationale bénéficiant à 
ce secteur agro-industriel. 
CORPOICA est lorganisme national de recherche agricole. Actuellement, aucun 
chercheur de cet organisme ne travaille sur un projet hévéa, mais une équipe a en principe 
été désignée, selon une lettre du 13 août 1997 émanant de CORPOICA (annexe 1). Les 
programmes de recherche annoncés pour l'hévéa concernent essentiellement la 
biotechnologie et les relations sol-plante-eau. Ces programmes, orientés vers la recherche 
fondamentale, ne nous ont pas été détaillés. 
Par ailleurs, lors de notre séjour, nous avons été contactés par J. Triana, ex-directeur 
exécutif de CORPOICA, actuellement en charge de la "Regional 8". Cette lettre fait état 
d'une demande d'assistance technique dans la région des Llanos (annexe 1). 
Aucun programme de travail n'existe vraiment à l'heure actuelle mais la volonté de 
CORPOICA de mener à bien une recherche nationale est claire. Nous rappelons qu'au 
cours de notre mission, nous avons été accompagnés en permanence par le Dr Nohora 
Julieta Diaz, du service "planification" de CORPOICA. 
Enfin, nous rappelons que dans les conclusions de la mission d' Y. Banchi et F. Rivano en 
octobre 1997 concernant les possibilités d'intervention du programme hévéa en Colombie, 
un appui de 50000 FFR a été demandé pour la formation d'un chercheur de terrain (cf 
4.3.1.4.) 
CONIF, qui s'était w confier par le Ministère de l' Agriculture la responsabilité d'un 
programme hévéa, a présenté un ensemble de 8 projets de recherche prioritaires à mener 
en matière hévéicole (voir mission Y. Banchi/F. Rivano effectuée en octobre 1997 et 
annexe). 
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Aujourd'hui, aux dires de nos interlocuteurs, CONIF ne semble plus impliqué dans ce 
projet. Cet organisme s'est orienté vers la recherche privée. 
3.3.3.2.- Organismes régionaux 
SINCm est le centre de recherche spécialisé de l'Amazonie. Les recherches menées à 
l'heure actuelle dans cette région sont essentiellement effectuées par cet institut, sous la 
responsabilité de deux personnes d'expérience, F. Garz6n et J. Bastidas. Les surfaces 
expérimentales de SINCIIl se trouvent au centre CORPOICA de Macagual (convention 
SINCIIl-CORPOICA pour la recherche hévéicole). Les activités menées concernent: 
• la diversification du matériel génétique, la liste des clones existants étant la suivante : 
- introduction IR.CA 1985: AVROS 2037, IR 22, IR 42, PB 217, PB 235 (?),PB 
254, PB 260, PB 28/59, PR 107, RRIC 42, RRIC 102, RRIC 110, RRIC 228, 
RRIM 600, RRIM 623, RRIM 703; 
- introduction Brésil en 1996: IAN 61/58, CNSAM 7905, FX 3864, FX 3899. Les 
clones suivants sont destinés au greffage de couronne : CBA 1, CBA 2, CP AAC 
08, CPAAC 10, CPAAC 15, CNSBP 06, CNSG 118, PA 31 . 
- introduction Brésil 1997: IAC 15, IAC 35, IAC 111, IAC 141, PB 252, PB 330, 
PR 255, RRIM 725. 
- Les clones de référence en Colombie sont: IAN 710, IAN 873, FX 3864. 
- A juste titre, la recherche de clones résistants à Microcyclus ulei' est au centre de 
toutes les préoccupations. 
• le greffage de couronne étudié à l'heure actuelle sur la station comporte un essai à 8 
motifs: 
- les troncs sont constitués de : PB 2859, RRIM 600, PB 254, AV 2037, PB 135, 
RRIM 703, PR 107, RRIC 110. 
- dans l'ordre, les couronnes sont constituées de : CNSG 118, CBA 1, CBA 2, 
CNSBP 06, CPAAC 11, PA 31, CPAAC 15 et CPAAC 08. 
Cet essai a été tenté en 1997. Il existe des problèmes de réussite au greffage, de rupture 
de greffons, autant de problèmes classiques sur ce type d'essais. 
• 6 parcelles agroforestières à base d'hévéas existent, délocalisées chez les planteurs. 
CWISAM est une ONG qui dépend de l'Evêché de San Vicente del CaguAn. Très 
dynamique, elle a pour objectif principal la formation, comptant avec l'appui de parcelles 
de démonstration. Le centre possède une petite pépinière et un essai agroforestier basé sur 
l'hévéa, d'environ 1 ha (cf photo n°5). 
Le CIFISAM nous semble également très intéressé par les aspects socio-économiques du 
développement hévéicole de la région. Ce centre est essentiel pour aborder les questions 
de développement dans toute la zone d'influence de l'Evêché, très vaste, où les institutions 
classiques n'ont pas accès. 
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Universidad Amaz6nica, CORPOAMAZONIA (Caquetâ, Putumayo), CORPO-
ORINOQUIA (Meta) et Corporaci6n de Desarrollo Norte Amazonia - CDA 
(Guaviare), sont autant d'institutions intéressées de près ou de loin par la recherche 
hévéicole en Amazonie. Nous n'avons pas eu le temps d'évaluer dans le détail les 
interrelations existantes entre ces différents organismes, et les conventions possibles ou 
existantes en matière hévéicole. A notre avis, il est nécessaire malgré tout qu'un seul 
organisme coordonne à l'échelon régional, voire national, la recherche hévéicole. Divers 
sites expérimentaux peuvent cependant exister. 
3. 3. 4. - Infrastructures de formation et d'assistance technigue 
Concernant l'assistance technique hévéicole, il y a également un bon nombre d'institutions 
impliquées. 
SENA est l'organisme chargé de la formation agricole et a déjà édité un certain nombre de 
notes techniques de bonne qualité concernant le matériel végétal, l'exploitation, etc,. 
A l'heure actuelle, les préoccupations du SENA concernent les traitements post-récolte et 
la commercialisation, opérations pour lesquelles un centre pilote serait prévu. Cependant, 
les spécifications techniques de ce centre ne semblent pas bien définies. Une étude de 
marché auprès des utilisateurs nationaux de caoutchouc naturel est nécessaire. Elle 
permettra d'évaluer les possibilités d'emploi des feuilles séchées produites au champ 
directement ou bien après un simple processus de compactage. 
Les UMATA (Unidad Municipal de Asistencia Técnica) sont chargées en principe de 
l'assistance technique directe aux planteurs. Nous n'avons rencontré qu'un seul moniteur 
de cet organisme, moyennement formé, semble-t-il, à l'hévéaculture. De plus, les 
moniteurs UMA TA, aux dires de nos interlocuteurs, ne semblent pas stables dans leur lieu 
de travail, les alternances politiques à la tête des mairies portant tort à la continuité de 
1' assistance technique. 
Fortifiées par un organisme national ou régional (PLANTE finance directement certains 
moniteurs UMATA), les UMATA devraient pouvoir être la pierre angulaire de l'assistance 
technique. 
Les associations de producteurs (ASOECA, ASOPROCAUCHO, SOAGROMA YO) 
existent et semblent bien organisées. L'assistance technique est l'une de leurs vocations, 
mais à l'heure actuelle cette assistance ne semble pas s'être concrétisée vraiment, sauf 
dans certains cas (Gérant SOAGROMAYO dans le Putumayo). 
PLANTE, en raison de son intérêt très vif pour le développement hévéicole, appuie les 
différentes initiatives menées en matière d'assistance technique. C'est cependant une 
solution d'attente car il n'y a pas de schéma d'intervention très clair. 
En conclusion, l'assistance technique auprès des planteurs d ,hévéas est quasiment 
inexistante, et est en tout cas désordonnée. Seuls certains techniciens PLANTE-UMA TA 
ou appartenant aux associations semblent apporter une certaine aide technique aux 
plantations. Aucun technicien de terrain n'est cependant spécialiste de l'hévéa, et ceci en 
dépit de l'existence de différentes personnes (chercheurs ou développeurs) qui possèdent 
de réelles connaissances en la matière. Il y a donc une certaine défaillance dans les 
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schémas de transfert de technicité, et la formation de moniteurs et techniciens de terrain 
doit être considérée comme un priorité. 
Il n'existe pas, à notre connaissance, d'école de sa.ignée. Des cours ont cependant été 
donnés à des exploitants dont les plantations doivent entrer bientôt en production. 
Certaines parcelles sont déjà en exploitation selon des schémas qui ne nous sont pas 
connus en détail, mais qui apparemment sont basés sur des fréquences de sa.ignée 
incompatibles avec une bonne productivité du travail. 
3.4.- Les plantations d'hévéas en Amazonie 
3.4.1.- Superficie par département 
Les surfaces actuellement plantées en hévéas dans les 4 départements amazoniens ont été 
estimées par PLANTE en 1997. Les 7 450 ha plantés se répartissent de la façon suivante 
(avec entre parenthèses le nombre d'hectares viables) : 
Caqueta 
Guaviare 
Putumayo 
Meta 
5800 ha (4700) 
790 ha (500) 
650 ha (200) 
100 ha (100) 
Sur ces 5500 ha viables, 865 ha sont en exploitation en 1997 (dont la quasi totalité dans le 
Caqueta) pour une production totale de 700 tonnes, soit un rendement moyen de 809 
kg/ha (jeunes plantations entre 7 et 10 ans). L'âge moyen à l'ouverture semble être de 7 
ans. 
La raison d'une forte proportion de parcelles non viables dans le Putumayo et le Guaviare 
ne nous est pas connue. Il est probable que le manque d'entretien (et de formation 
préalable des planteurs) soit responsable de ces abandons. 
3.4.2.- Plantations visitées 
Les zones parcourues sont reportées sur la carte n° 2. Les plantations d'hévéas visitées 
n'ont pas été très nombreuses, en raison des communications difficiles dans toute la région 
concernée et du temps restreint dont nous avons disposé. En particulier, les régions 
nécessitant un déplacement fluvial n'ont pas pu être visitées. Nous avons pu observer les 
plantations suivantes : 
- Jorge Lopez 
- Arnulfo Rodriguez 
- Camilo Hemandez 
- Omar Martinez 
Agua Dulce, Belen, Caqueta; 
Agua Dulce, Belen, Caqueta; 
Vereda de la Tortuga, Caqueta; 
V ereda de la Tortuga, Caqueta; 
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-Amparo Osa 
- CORPOICA-SlNCHl 
-CTFTSAM 
- Segundo 
Florencia, Caqueta; 
Macagual, Caqueta; 
San Vicente del Caguân, Caqueta; 
Puerto Caicedo, Putumayo; 
- Ana Reina San José, Guaviare. 
Il est clair que ces plantations n'ont pas permis de caractériser de manière détaillée 
l'hévéaculture de la région et qu'une étude plus précise reste à fa.ire. Celle-ci pourrait être 
effectuée par un ou plusieurs étudiants au cours d'une enquête de terrain d'environ 6 
mois. Cette caractérisation serait précieuse pour affiner le diagnostic. Cependant, un 
certain nombre d'observations effectuées sont exposées ci-après. 
3.4.3.- Localisation et voies d'accès 
Les problèmes de communication sont à prendre très soigneusement en compte dans toute 
la région. Toutes les activités agricoles pâtissent de l'état des routes, du coût des 
transports fluviaux, de l'isolement de certaines communautés, sans considérer les 
difficultés liées aux troubles sociaux et aux "impôts" prélevés actuellement (bien qu'il 
semble que les petits planteurs ne soient pas visés). 
Les infrastructures routières et fluviales, si elles sont insuffisamment développées, ont 
quand même le mérite d'exister en quantité suffisante pour désenclaver partiellement la 
région et permettre, du moins dans un premier temps, un bon écoulement des produits. 
Mais cet écoulement reste cher et ne permet en aucun cas un retour de marchandises en 
cas de prix insuffisants - sauf si lon parle de coca. Néanmoins, le transport semble être 
une activité en plein développement en raison des nombreuses activités directement ou 
indirectement liées à cette dernière culture. 
3. 4. 4. - Méthodes de planting, croissance et développement 
D'après les responsables présents, toutes les plantations ont été réalisées en mode 
"stump". Les difficultés d'accès justifient en grande partie cette méthode de travail 
couramment employée en milieu de petits planteurs, mais celle-ci cause une certaine 
hétérogénéité au niveau des plantations. De plus, l'ébourgeonnage semble avoir été 
fréquemment délaissé dans le passé, et le taux de "seedlings" paraît relativement élevé. 
De fréquents problèmes d'entretien semblent exister au cours des premières années de 
culture, et les nombreuses plantations effectuées sur prairie de Brachiaria souffrent 
longuement de la concurrence très sévère de ces graminées. Les retards de croissance sont 
comparables à ceux del' Asie du Sud-Est dus à lmperata. L'effet Brachiaria est bien réel 
et manifestement sous-évalué par planteurs et développeurs. Il ne semble pas y avoir eu 
pendant longtemps de prise de conscience de ce problème. Nous avons également noté la 
présence d'lmperata cylindrica dans certaines plantations mal entretenues, et si le 
problème d'lmperata en plantations d'hévéas est mieux connu, la lutte herbicide (à base de 
glyphosate) est néanmoins coûteuse. 
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Il faut signaler le cas des plantations d'hévéas malencontreusement traitées aux herbicides 
dans le cadre de la lutte contre la coca. Dans le futur, autant pour les plantations à 
développer que pour les jeunes plantations existantes, il sera essentiel de faire reconnaître 
les zones d'intervention du projet afin d'éviter ce type de problème, qui a de très iacheuses 
conséquences. 
En résumé, un certain nombre de problèmes liés aux techniques culturales nous sont 
apparus. Les plantations de 8 à 10 ans visitées, non encore saignables, indiquent 
clairement un entretien déficient. Il est cependant délicat d'imputer totalement la longue 
période immature uniquement à de médiocres techniques culturales, en raison des 
problèmes phytosanitaires évidents qui caractérisent la région. Néanmoins ces pratiques 
culturales insuffisantes semblent concerner la sélection du matériel végétal sorti de 
pépinière, la fertilisation et le contrôle des adventices (Brachiaria et lmperata 
principalement). 
3. 4. 5. - Problèmes phytosanitaires 
Les départements du Putumayo et du Caquetâ, ainsi que la partie sud du Guaviare, sont, 
sur le plan climatique, en pleine zone de risque de Microcyclus ulet'. Les pluies réparties 
sur presque 11 mois sont certainement un facteur de développement de la maladie. Les 3 
clones les plus fréquents : FX 3864, IAN 873 et IAN 710 ne présentent en aucun cas, dans 
le Caquetâ, des couronnes foliaires complètes. Il est vrai que la mission a eu lieu peu avant 
la défoliation, mais les responsables font mention, sur les clones résistants actuellement 
plantés, de 4 à 5 défoliations par an. 
Microcyclus ne semble pas constituer, malgré tout, un obstacle irrémédiable, si toutefois 
les clones développés sont soigneusement choisis. Un développement massif aggraverait 
probablement la situation, mais ce n'est pas encore le cas. Il existe actuellement environ 
8000 ha de plantations et l'objectif maximal futur serait de 10 à 15000 ha supplémentaires. 
Ce développement ne devrait pas augmenter excessivement la pression de l' innoculum. 
Le département du Guaviare, du moins dans sa partie nord, est davantage indemne de 
Microcyclus, bien que celui-ci soit toujours présent, notamment dans les pépinières et 
jardins à bois. 
D'autres maladies de feuilles sont présentes, comme Thanalephorus cucumeris et 
Phyllacllora huberi. On ne connait pas l'incidence de ces maladies sur les productions. 
Celle-ci n'a pas été jugée très élevée par les planteurs eux-mêmes. 
Sur le clone FX 25, observé a Agua Dulce, Belen (Caqueta), une destruction de l'écorce 
semble devoir être imputée à une larve de lépidoptère. Ce clone a d'ailleurs cessé d'être 
planté. 
En première conclusion, il nous apparaît important de recommander une diversification du 
matériel végétal au moyen de l'introduction de matériel brésilien résistant à Microcyclus 
uleï. La gamme actuelle de matériel végétal existant en Colombie est trop étroite. 
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3.4.6.- Exploitation et production 
Comme indiqué dans le point 3.4.1., peu de plantations sont en production, en raison 
d'une moyenne d'âge assez basse. Les trois plantations en saignée observées permettent 
de constater : 
- une qualité de saignée moyenne, dont les défauts (faible pente, blessures non 
soignées) ne sont pas alarmants mais doivent être corrigés; 
- l'emploi d'un outillage de saignée très rudimentaire; 
- un système d'exploitation en d2 ou d3, 6d/7, non stimulé; ce système unique est 
très limitant pour la productivité des plantations. Nous ferons dans le chapitre 4 
et l'annexe 9 des recommandations le plus complètes possibles pour corriger ce 
point majeur. 
- un traitement de la récolte sur l'exploitation, au moyen de petits laminoirs, 
permettant d'obtenir des feuilles séchées non fumées de très bonne qualité là où 
nous les avons observées; 
- la production annuelle de l'une des plantations (les autres n'ont pas été calculées) 
semble dépasser 1, l t/ha sur des arbres de 20 ans environ. 
3. 4. 7. - Commercialisation 
La nuu"trise du transport et de la commercialisation semble un objectif majeur pour les 
associations locales de producteurs qui souhaitent une commercialisation directe de 
l'association/producteur à l'utilisateur final (Bogotâ, Cali ou Medellin) afin de récupérer la 
marge des intermédiaires. 
Pour l'instant il n'existe qu'une petite filière embryonnaire de commercialisation dans le 
Caqueta. 
Les quelques centaines de tonnes produites à l'heure actuelle essentiellement par le 
Caqueta semblent trouver un débouché, vendues à des intermédiaires qui les acheminent 
sur Bogotâ.. En septembre, le prix d'achat au planteur était d'environ 2 USS/kg, quand le 
prix mondial était déjà bien inférieur. En décembre, le prix d'achat était d'environ 1,2 
USS/kg, quand le prix mondial n'atteignait pas 1 US$/kg. Ceci indique clairement que les 
faibles productions actuelles n'intéressent qu'un secteur très marginal (niche de marché) 
qui ne tient pas compte pour l'instant des cours mondiaux (fabricants d'adhésifs, 
chaussures, tapis de voitures, etc, ... ). 
Avec l'entrée en saignée progressive des 5000 ha plantés, l'augmentation de la production 
transformera totalement le marché visé. Au rendement actuel constaté de 1, l t/ha, on peut 
espérer une production de 5500 t d'ici 7 ans, soit l/6ème de la demande colombienne. 
Deux points fondamentaux devront être considérés : 
• le marché visé ne sera plus un marché marginal, ni une niche, et les prix de vente 
devront être cohérents avec les cours mondiaux (donc probablement revus à la baisse); 
les coûts d'exploitation des plantations devront donc être totalement maîtrisés, réduits, 
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ainsi que les coûts de transport, pour permettre la mise sur le marché d'un produit 
compétitif; 
• les qualités produites devront être celles qui sont demandées par le marché, et il s'agira 
de vérifier si toute la production peut être traitée en feuille séchée, ou bien si un autre 
traitement post-récolte doit être prévu. Il sera nécessaire de procéder à une analyse plus 
fine du marché local colombien qui utilise principalement du caoutchouc importé non 
spécifié et qui, a priori, pourraît être approvisionné avec le caoutchouc local. Au vu des 
résultats de cette enquête, il sera peut-être nécessaire d'envisager une reprise technique 
partielle des feui11es pour obtenir un produit compact et homogène du type "feuilles 
pressées" ou bien, pour une partie de la production si cela se justifie, un traitement 
classique en "slab" ou fonds de tasse. Cette compactation de feuilles séchées semble 
parfaitement possible en balles de 33 kg. Les pneumaticiens semblent se satisfaire de ce 
type de produit. 
3.4.8.- Interventions de sociétés privées 
Il ne nous a pas été possible d'aborder en détail les initiatives privées en matière de 
moyennes ou grandes plantations. La société PRO LA TEX semble cependant mener à bien 
un projet de 1000 ha dans le Caqueta dans le but essentiel de produire du caoutchouc 
centrifugé. Compte tenu de l'atomisation des planteurs et des problèmes liés au transport, 
c'est très probablement le seul moyen d'espérer réaliser un latex centrifugé de qualité 
correcte, raison pour laquelle ce projet nous semble stratégiquement très intéressant. 
Restent à connaître les difficultés d'un tel projet dans une région aussi perturbée. 
La société MARWILL LIDA semble intéressée également par le développement 
hévéicole en tant que société d'ingéniérie. 
Nous n'avons rencontré aucun intermédiaire achetant du caoutchouc pour le compte de 
sociétés de Bogota. La venue de ces acheteurs sur le terrain ne semble pas régulière. 
Comme nous l'indiquerons plus loin, il sera nécessaire d'effectuer dans un proche avenir 
un enquête auprès des utilisateurs nationaux du caoutchouc amazonien et de l'étendre à 
tous les utilisateurs potentiels. Cette enquête aura pour but essentiel de connaître leurs 
besoins. 
3.5.- Con~lusions 
Les recommandations effectuées à la suite de ce parcours sont reprises en détail dans le 
chapître 4. Il convient de préciser que le diagnostic effectué par PLANTE est basé sur une 
approche participative, dans laquelle les associations ont joué un rôle d'intermédiaire. Il ne 
s'agit donc pas d'une information collectée directement, au cours d'une enquête de terrain 
exhaustive. Notre propre parcours a par ailleurs été rapide, puisque seules 7 exploitations 
et 2 plantations expérimentales ont pû être visitées, en plus, bien sûr, des nombreuses 
institutions et personnes qui nous ont apporté leur avis important. 
Le Meta n'a pas été visité. 
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Il convient donc, en complément des observations globales qui résultent de ces deux 
travaux, de mener dans un futur proche une caractérisation plus précise des exploitations 
hévéicoles de la région. 
Un travail sur la base de deux étudiants en binôme franco-colombien, qui serait accueilli 
par PLANTE, SINCID et CORPOICA pourrait permettre d'avoir une bonne vue 
d'ensemble des exploitations agricoles dans le Caqueta (les 3 autres Etats n'étant pas assez 
calmes pour envisager d'y envoyer des stagiaires). 
Les données suivantes doivent être collectées : 
• liste exhaustive des planteurs dans chaque municipe de chaque département; 
• pour chaque planteur : 
- surface précise actuelle; surface plantée au départ, surface actuellement suivie 
(avec% abandon et cause de l'abandon), 
- nombre d'arbres; nombre d'arbres effectivement saignés pour ceux qui sont en 
production, 
- âge de la plantation, 
- clones plantés; 
• système de saignée employé (s'il y a lieu); 
• âge à l'ouverture; 
• présence et description de cultures associées; 
• description des autres systèmes de culture et d'elevage : 
- autres activités de l'exploitation; 
- main d'oeuvre familiale disponible, organisation, etc., type et coût de la main 
d'oeuvre; 
• analyse des facteurs de production, terre, travail, capital disponible, invest~ cash flow; 
• description des systèmes de culture et allocation des facteurs de productions pour 
chaque système : identification des stratégies; 
• calcul des coûts de production, vente et bénéfices par systèmes de culture, puis au 
niveau de l'exploitation; 
• calcul des productivités du travail. 
Cette caractérisation des exploitations fournira une information de base précieuse pour la 
suite éventuelle du programme. Elle permettra aussi d'émettre des hypothèses de 
production et de rentabilité, voire d'obtenir une typologie d'exploitation ou de situation, et 
de mieux identifier les priorités actuelles et futures. 
Cependant, l'information disponible aujourd'hui permet d'ores et déjà de prévoir les actions 
de court et moyen termes que nous jugeons nécessaires, et que nous présenterons dans le 
chapître suivant. 
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4.- Recommandations sur le programme amazonien de PLANTE 
4.1.- Consolidation du programme d'appui à l'hévéa - "Conseil Amazonien du 
Caoutchouc" 
Une coordination des efforts de recherche et développement doit avoir lieu en région 
amazonienne le plus tôt possible. Les nombreuses institutions doivent se concerter autour 
d'un programme commun et chaque action doit être identifiée par chaque partenaire et 
être acceptée par les autres. La coordination pourrait être effectuée par un "Conseil 
Amazonien du Caoutchouc". Les bases opérationnelles de cette plate-forme commune 
existent déjà, reste à en définir les bases juridiques. 
4.2.- Reprise des plantations existantes - Identification d'un Programme Pilote 
Hévéa(PPH) 
Les 5 000 ha actuels de jeunes cultures réparties dans les 4 Etats doivent être mises en 
exploitation de façon exemplaire afin de montrer la viabilité effective de cette alternative. 
Ces surfaces, qui sortent progressivement de leur période immature, auront un effet 
d'entraînement et de démontration importants si elles constituent une réussite pour leurs 
propriétaires. Inversement, leur échec peut causer un découragement définitif des 
planteurs potentiels de la région. Il faut pour cela mettre en oeuvre dans les meilleurs 
délais un "Programme Pilote Hévéa" dans les départements du Caqueta, Puturnayo, 
Guaviare et Meta. Cette remarque est déjà sous-jacente dans le rapport PLANTE, lequel 
souligne déjà la nécessité de mettre en oeuvre différentes actions de court terme appelées 
"proyectos". Notre recommandation va donc dans le même sens, et nous suggérons 
même un centrage unique sur ces actions avant tout nouveau développement, 
jusqu'au constat de réussite du Programme Pilote. Sur le plan technique, la priorité sera 
donnée à l'entretien des jeunes cultures (incluant les pratiques agroforestières) et, surtout, 
à la mise en place de systèmes d'exploitation basés sur des saignées en d4 voire dS. 
4.2.1.- Les obiectifs à suivre 
Le "Programme Pilote Hévéa" devra être axé sur 4 objectifs : 
• la réduction de la période immature des hévéas actuellement en croissance, 
• l'amélioration de la productivité du travail, 
• un traitement post-récolte et une commercialisation adéquats de la production, 
• une commercialisation de la production adaptée. 
4.2.1.1 .- La réduction de la période immature des hévéas actuellement en croissance 
Actuellement de 8-10 ans en raison de techniques culturales médiocres, cette période 
pourrait être peut-être ramenée à 6-7 ans grâce à un contrôle de l'enherbement et à une 
fertilisation adaptée. 
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Il faudra insister sur les points suivants : 
• la concurrence de Brachiaria est totalement néfaste à l'hévéa. Il faut donc lutter contre 
cette espèce par tous les moyens disponibles : lutte herbicide, plantes de couverture 
(Pueraria ou autres), cultures intercalaires, arbres à croissance rapide en intercalaire, 
de type "Pulp trees" (Acacia mangium, Gmelina arborea) à fort ombrage afin de 
réduire l'effet lmperata ou Brachiaria; 
• les cultures intercalaires, en plus de permettre un contrôle de l' enherbement et de 
concurrencer faiblement les hévéas, sont hautement bénéfiques pour l'exploitant, qui en 
retire un bénéfice immédiat. La productivité relativement faible de ces cultures 
intercalaires dans le contexte amazonien (par rapport à la coca) nous fait penser qu'une 
combinaison de plusieurs plantes (type banane, ananas, manioc) peut être utile. 
• la fertilisation en période immature est nécessaire, précédée d'analyses de sol bien 
interprétées. Il semble qu'un apport d'engrais a souvent été fait à la plantation, mais 
sans avoir été renouvelé. Il faut donc encourager une remise en route de ces pratiques; 
• l'ébourgeonnage est une opération capitale. Nous avons observé fréquemment des 
arbres de 6-8 ans dont les couronnes étaient trop basses, gênant ainsi l'exploitation 
future des panneaux hauts. Les couronnes doivent se situer au delà de 2 m. (Comme 
nous l'avons indiqué, la technique de greffage de couronne, intéressante sur le plan 
scientifique, est très difficilement développable à grande échelle avec succès). 
4.2.1 .2. L'amélioration de la productivité du travail: une priorité 
Grâce à des systèmes de saignée et stimulation peu exigeants en main d'oeuvre (minimum 
d4), et au développement de cultures associées à l'hévéa permettant de constituer des 
systèmes agroforestiers, il est certainement possible d'améliorer considérablement la 
productivité du travail des plantations, et d'obtenir ainsi un système de culture compétitif 
Il faudra insister sur les points suivants : 
• la stimulation est une condition sine qua non de l'amélioration de la productivité du 
travail. Bien employée, elle permet de mener à bien l'exploitation sur de très longues 
périodes et de réduire la fréquence des saignées, moteur de la productivité du travail; 
• la stimulation a bien souvent conduit à des accidents, en raison d'un emploi inadéquat. 
Il faut bien préciser qu'elle ne conduit pas à une augmentation de la production, mais à 
un maintien de celle-ci lorsqu'on procède à un allègement des rythmes de saignée. Une 
information technique précise est essentielle sur ce point et la formation des formateurs 
et des moniteurs devra insister dessus; 
• la fréquence de saignée peut être ramenée à une saignée tous les 4 ou 5 jours, tout en 
conservant de bon niveaux de production. Les systèmes de saignée sont à l'heure 
actuelle en d2 ou en d3 (soit une saignée tous les 2 ou 3 jours), ce qui représente une 
charge de main d' oeuvre trop lourde pour être jamais compétitive. 
• il sera nécessaire de déconseiller aux propriétaires de plantations un système de 
rémunération du saigneur au pourcentage ( 400/o ou 500/o ). Ce type de rémunération 
(dont on trouve déjà des indices), compromet le bon contrôle des plantations par les 
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propriétaires qui sont amenés à "abandonner" la réalisation de la saignée et de la 
stimulation au bon vouloir des saigneurs. Par contre, une meilleure utilisation de la 
main d'oeuvre familiale, liée à de faibles fréquences de saignée, pourrait permettre la 
valorisation de 6 à 8 ha par famille qui obtiendrait ainsi un revenu intéressant et stable; 
• la mise à disposition d'ETHREL à un prix abordable (le coût de ce produit semble être 
très élevé à l'heure actuelle en Colombie) est une condition de base nécessaire au 
succès de la stimulation. Il faudra donc trouver le moyen de le distribuer efficacement 
aux planteurs. Une commercialisation via les associations des producteurs serait peut-
être réussie; 
• la valorisation des cultures intercalaires doit être poussée au maximum. Deux types de 
cultures intercalaires sont possibles : les cultures intercalaires annuelles vivrières ou 
fruitières d'une part et les cultures pérennes d'autre part. 
- Les cultures intercalaires annuelles vivrières ou fruitières peuvent être réalisées 
pendant les 2 à 4 premières années (si l'on considère que l'ouverture se fera à 6 
ans) : il existe une vaste gamme de possibilités. Il sera nécessaire d'identifier et 
d'étudier avec les producteurs les espèces les plus intéressantes sur le plan 
technique et économique dans ce contexte particulier. Les expériences menées 
dans le cadre du projet EEC/STD Il et ID seront d'une grande utilité dans 
l'identification des référentiels techniques. Ils devront intégrer les stratégies des 
producteurs et ne pas favoriser les cultures trop demandeuses en travail. Il ne faut 
pas négliger le fait que la coca est "potentiellement" la meilleure culture 
intercalaire; 
- Les cultures pérennes, et en particulier les fruitiers, sont intéressantes car il 
existe un marché certain, en particulier pour le patmito, te chontaduro, et tes 
fruitiers classiques de la région. Des travaux en cours en Asie du Sud-Est 
(Indonésie et Thailande) semblent montrer qu'il est possible de tolérer, sans baisse 
de production, des densités de 200 à 250 arbres associés par hectare en fonction 
d'une typologie d'arbres, et en limitant les plus compétitifs par rapport à l'hévéa 
(cas des grands arbres). Par exemple, si Bactris gasipaes est cultivé avec succès 
au Brésil pour la production de palmito, (expérience Michelin parfaitement 
maîtrisée), cette même espèce est de toute évidence à manier avec prudence à 
l'âge adulte pour la production de chontaduro (entre 3 et 15 ans). En effet, 
Bactris croit nettement plus vite que l"hévéa, le dépasse et peut tout simplement 
stopper net la croissance de ce dernier en 4ème année (cf photo n°6). La 
recherche des bonnes espèces et des densités peut se faire via la mise en place 
d'une expérimentation en grandeur nature chez les petits planteurs en faisant 
varier les densités de plantation et les types d'associations. Des phénomères de 
compétition peuvent apparaitre au-delà d'un nombre raisonnable de plants dans 
l'association. 
Comme indiqué plus haut, c'est au cours de travaux avec les producteurs (en approche 
participative) que l'identification des meilleurs espèces fruitières, mais également 
forestières (arbres à croissance rapide inclus, tels le ''Neem tree") devra avoir lieu. 
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4.2.1.3 . Un traitement post-récolte et une commercialisation adéquats de la production 
Une production répondant aux besoins des consommateurs du marché national, 
essentiellement pneurnaticiens, mais aussi fabricants de chaussures, adhésifs, etc, .. . ,doit 
être obtenue. 
Il faudra étudier les points suivants : 
• identification de la demande du marché national sur de grands volumes (demande totale 
de l'ordre de 30000 tian). La production actuelle (quelques centaines de tonnes) n'est 
pas réellement significative. Il est nécessaire de bien identifier quelles seront les qualités 
à produire lorsque la production de la région atteindra ou dépassera 5000 tonnes et en 
particulier si les qualités actuelles satisfont le marché potentiel; 
• évaluation des possibilités d'adaptation du système actuel de traitement post-récolte 
(feuille séchée) pour répondre aux besoins des industries consommatrices. La feuille 
séchée ne correspond pas, semble-t-il, aux besoins des pneumaticiens. Celle-ci pourra-t-
elle être compactée après collecte chez les planteurs, ou bien tout le processus devra-t-
il subir une transformation plus profonde en passant par un produit de base type 
coagulums de 30-40 kg+ fonds de tasse ? A priori, une simple unité de sélection de 
feuilles, stockage et compactage en balles de 33 kg standardisées pourrait suffire. Une 
petite étude est à mener pour vérifier cette hypothèse; 
• en dépit de l'intérêt que représente en Amérique latine la production de caoutchouc 
centrifugé, (coûteux à importer depuis les pays Asiatiques), nous ne pensons pas 
qu'une chaîne de centrifugation soit possible dans les conditions observées dans les 
Etats amazoniens. Les conditions de collecte et de transport sont extrêmement 
rigoureuses pour le caoutchouc centrifugé, lequel est habituellement produit à partir de 
blocs industriels de taille moyenne ou grande, où tout est parfaitement contrôlé. 
L'éparpillement des plantations et les difficultés de transport sont, à l'heure actuelle, un 
gros handicap pour envisager ce type d'usinage. De plus, l'ammoniaque peut être 
considéré comme un produit sensible en Amazonie, en raison d'un emploi possible dans 
les processus de transformation de la coca; 
• réduction des intermédiaires de la chaîne de collecte et commercialisation. Une 
éventuelle future usine, ou, le cas échéant, un simple centre stockage des productions 
appartenant aux planteurs, permettrait de structurer la collecte et la commercialisation 
du caoutchouc, minimisant ainsi les coûts intermédiaires. 
4.2.2.- Moyens à mettre en oeuvre 
Les moyens à mettre en oeuvre dans ce Programme Pilote sont certainement importants. 
Cependant, ce sera un investissement utile, puisque les habitudes d'exploitation prises au 
cours des prochaines années conditionneront l'avenir de l'hévéaculture de la région. 
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4.2.2.1.- Actualisation des itinéraires techniques en période immature (entretien et 
cultures intercalaires) et en période mature (saignée et exploitation) 
Après 30 ans d'hévéaculture, une information de base importante existe certainement en 
Colombie. Il s'agit à présent de la reprendre, de la mettre en forme, tout en tenant compte 
des exigences techniques généralement admises dans le monde hévéicole. Concernant ce 
dernier point, il existe dans le monde de nombreuses sources d'information qu'il faudrait 
plus systématiquement solliciter. 
La rédaction d'un manuel pour la zone amazonienne est prévue par le Dr Carlos Torres et 
constituera une mise au point précieuse des connaissances et des recommandations. En 
complément de ce travail, un petit comité technique, issu du "Conseil Amazonien" ci-
dessus suggéré, et travaillant en étroite relation avec le SENA (qui a déjà édité des 
brochures techniques dont nous n'avons pas pu avoir toute la collection), pourrait être 
constitué, son but étant d'avaliser les recommandations venues de l'extérieur et de les 
compléter par les propres acquis de la Colombie. Ce comité technique produirait des 
fiches techniques, précises et détaillées, sur tous les points importants de la culture de 
l'hévéa. Les fiches techniques ainsi rédigées présenteraient l'avantage d'être faciles à 
distribuer et à actualiser. Compte tenu des recommendations effectuées dans le chapître 
4.2. quant au Programme Pilote Hévéa, nous pensons que les points suivants doivent être 
abordés en priorité : 
• entretien des plantations en période immature : ébourgeonnage, lutte contre 
l' enherbement, fertilisation, etc; 
• cultures intercalaires de l'hévéa en zone amazonienne; 
• associations pérennes à l'hévéa en zone amazonienne; 
• mise en exploitation des plantations d'hévéas (complément à la fiche n° 2 du SENA); 
• systèmes d'exploitation faisant appel à la stimulation; 
• contrôle de la qualité de saignée; 
• contrôle des maladies de panneau. 
S'agissant d'un point capital, nous présentons en annexe 9 un exemple de :fiche technique 
sur la stimulation de l'hévéa. 
Outre les manuels ou les :fiches techniques, d'autres documents de vulgarisation peuvent 
être envisagés : notices pour un produit phytosanitaire, posters, calendriers illustrés de 
travail, etc. 
Bien entendu, une fois ces documents rédigés, d'autres thèmes pourraient être développés 
concernant la multiplication du matériel végétal, la sélection des terrains, la plantation, 
etc., autant de sujets qui devront être maîtrisés à l'heure de considérer une extension des 
surfaces. 
4.2.2.2.- Edition de documents de vulgarisation adaptés au contexte amazonien 
Une fois rédigés les référentiels techniques, qu'il s'agisse de manuels, fiches techniques, 
posters, feuillets ou autres, il est nécessaire de les éditer et de les faire panenir aux 
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planteun. Cette tâche n'est pas forcément la plus aisée, et nous la faisons ici ressortir car 
il est malheureusement trop fréquent que de précieux documents d'information ne 
parviennent pas à leurs destinataires, une fois édités. Cette tâche requiert notamment la 
création préalable d'une équipe d'assistance technique. 
4.2.2.3.- Dimensionnement et organisation de l'assistance technique 
Le "Conseil Amazonien", ou bien l'autorité qui prendra la responsabilité du Programme 
Pilote, devra se doter d'un instrument efficace d'assistance technique, complémentaire des 
"UMATA" (Unidad Municipal de Asistencia Técnica), ou bien basé sur ces mêmes unités 
municipales, mais qui devront alors être véritablement consolidées. 
Une bonne assistance technique sera assurée par : 
• un personnel en quantité sufT11ante, compte tenu des surfaces (environ 5000 ha pour 
le Programme Pilote) et de l'atomisation des plantations. Il nous est difficile de chiffi'er ce 
besoin, mais l'on considère qu'un moniteur (ou technicien de vulgarisation) doit pouvoir 
visiter chaque exploitation au minimum tous les mois au cours de la durée du Programme 
Pilote; 
• un personnel bien sélectionné, de préférence issu de la région et basé sur son lieu de 
travail. Son niveau peut être celui du technicien agricole. Une fois en place, ce personnel 
doit être stable; 
• un personnel équipé en moyens de transport, et avec un minimum de matériel 
d'exploitation et de vulgarisation. 
• un personnel bien formé à l'hévéaculture, et qui sera régulièrement suivi par une 
équipe d'encadrement consacrée à la formation et à l'évaluation continue des résultats 
obtenus. 
En complément de cette assistance technique, il sera nécessaire de mettre en place des 
ateliers de formation directe des planteurs (cf point 4.2.2.5.) 
4.2.2.4.- Formation de formateurs 
Nous appellerons "formateurs" au sens large les responsables d'ateliers, de cours de 
formation de techniciens, et de la coordination de ces derniers. Il est indispensable de 
pouvoir compter sur ce niveau intermédiaire, courroie de transmission nécessaire au 
"Conseil Amazonien" et instrument de suivi des techniciens de terrain. Nous considérons 
que vue la taille du Programme Pilote, le département du Caqueta devrait compter un 
minimum de 3 formateurs-coordinateurs, et les départements du Putumayo et du Guaviare 
devraient en posséder un chacun. 
Ces formateurs-coordinateurs semblent en principe devoir appartenir au SENA, organisme 
chargé de la formation agricole, mais devraient travailler en très étroite collaboration avec 
le responsable du Programme Pilote. Les formateurs peuvent également appartenir 
directement au Programme Pilote. Il y a bien, au SENA, un ou deux connaisseurs de 
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l 'hévéaculture mais ils ne sont pas spécialisés sur cette culture et ne sont pas assez 
nombreux. Il faut donc augmenter leur nombre et les spécialiser. 
Leur formation pourrait débuter dans un délai relativement court, puisque nous comptons 
sur un certain nombre de bases techniques, et, dans les grandes lignes, les nécessités à 
court terme du Programme Pilote sont assez claires. Aussi avons-nous proposé à 
PLANTE de mener à bien une première séance de formation de formateurs au mois de juin 
1998. 
Cette première séance serait axée sur les points suivants : 
• explication du Programme Pilote et de ses objectifs; 
• exposition des premières règles techniques sur lesquelles sera basé le Programme 
Pilote, à savoir : 
- la reprise en main des plantations immatures, leur fertilisation et le contrôle de 
l' enherbement; 
- la mise en place de schémas d'exploitation productifs et économes en main 
d'oeuvre; 
Ultérieurement (fin 98), une deuxième séance pourrait avoir lieu, dans le but d'évaluer les 
premiers résultats du Programme, de renforcer les recommandations techniques de la 
première séance et de les compléter en abordant les questions de récolte, transport, 
usinage et commercialisation. 
4.2.2.5.-Formation directe aux planteurs: les ateliers 
Au cours de la vie professionnelle du planteur, et en plus de 1' assistance technique qui lui 
est fournie (tous les planteurs ne sont malheureusement pas toujours visités par les 
techniciens ou moniteurs !), il nous semble nécessaire de convoquer ce dernier à un 
minimum de deux ateliers de formation. L'assistance à ces ateliers doit conditionner les 
appuis diven qu'il reçoit des institutions de développement. 
Le premier atelier a lieu peu avant de planter sa première parcelle d'hévéas. Il a pour but 
de renseigner sur les itinéraires techniques élémentaires de la culture et de s'assurer que 
les premières opérations d'ébourgeonnage, fertilisation et entretien auront été comprises. 
Cet atelier peut avoir une durée de 3-4 jours. 
Le second atelier a lieu peu avant la mise en exploitation; il s'agit alors d'assister à un 
cours complet en école de saignée et de s'assurer que le propriétaire de la parcelle lui-
même maîtrise ce travail difficile. Au cours de cet atelier d'une durée minimale de 15 
jours, d'autres informations sont fournies au planteur, concernant les maladies de panneau, 
la stimulation, la récolte, son traitement, etc. 
Dans le cadre du Programme Pilote les deux ateliers sont nécessaires. Dans la mesure oùl 
il n'y aura pas de nouvelles plantations dans ce cadre-là, le premier atelier, en principe 
destiné aux nouveaux planteurs, sera considéré ici comme un atelier de "remise à niveau". 
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4 .2.2. 6. - .A1ise en place des parcelles de démonstration 
La parcelle de démonstration a pour but de prouver aux planteurs que les itinéraires 
techniques qui leur sont proposés sont valables. Chaque technicien ou moniteur doit 
implanter une parcelle de démonstration chaque fois que, dans un lieu donné, un groupe 
de planteurs se montre peu réceptif à ses conseils. Il lui faut alors choisir un leader local 
qui lui permettra de mettre en oeuvre ses recommandations sur sa propre parcelle. Dans le 
cas du Programme Pilote, il sera très probablement nécessaire de démontrer la viabilité de 
la stimulation et de la réduction de la fréquence de saignées au moyen des parcelles de 
démonstration. En effet : 
• certains planteurs ont de mauvais souvenirs de la stimulation, ayant été mal conseillés 
par le passé ce qui a conduit à des surdosages et à des accidents physiologiques; 
• le changement d'habitudes en matière d'exploitation est toujours très difficile; de plus, 
il est impératif de bien comprendre que la stimulation n' a pas pour but de surproduire mais 
d'économiser de la main d' oeuvre. 
4.2.2.1 .-Mise à disposition d'intrants 
Pour mener à bien une exploitation correcte de l'hévéa, il existe un certain nombre 
d' intrants stratégiques à commercialiser auprès des planteurs. Au cours de notre mission, 
nous n'avons pas eu l'impression qu'il était facile de les obtenir en Colombie. Il s'agit 
principalement de : 
- tasses de saignée suffisamment grandes (800 cc minimum) pour la saignée stimulée; 
- couteaux de saignée de bonne qualité avec des pierres également de bonne qualité; 
- stimulant spécial pour l'hévéa, concentré à 10% et diluable dans l'eau. On trouve du 
stimulant concentré (ETHREL 480) mais son prix est bien excessif (60 à 80 US$/litre !); 
- graisse Otina-Shell pour soigner les blessures; 
- gouttières. 
D'autres intrants tels les fongicides pour panneaux, les grattoirs, etc. , sont certainement 
plus faciles à obtenir. 
Il existe également des intrants nécessaires à la bonne mise en place et entretien des 
plantations immatures : graines de Pueraria ou autres plantes de couverture comme 
Mucuna. L'obtention d'herbicides (glyphosate contre Jmperata et Brachiaria) ne doit pas 
être problématique. 
4.2.2.8.-Expérimentation d 'accompagnement 
Une expérimentation d'accompagnement - légère - doit être prévue dans le but d'affiner 
les systèmes d'exploitation (clones sud-américains, mal connus quant à leur métabolisme 
et leur réponse à la stimulation). On peut considérer que les travaux actuellement menés 
au SINCHI par deux chercheurs très motivés - F. Garz6n et J. Bastidas, actuellement 
centrés sur la diversification clonale, les luttes contre les maladies et le greffage de 
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couronne - pourraient être étendus à ces domaines. En outre, les questions sur la 
rentabilité des fumures en période d'exploitation - considérées par le SINCHI comme 
pouvant être nécessaires - pourraient être abordées. Un personnel supplémentaire se 
révèle nécessaire. 
Enfin, l' expérimentation d'accompagnement sera avant tout nécessaire dans le cadre des 
développements futurs, où des décisions capitales, d'ordre technique, devront être prises 
(chapître 4.3.1.). 
4.3. - Développement futur 
Le développement futur de l'hévéaculture en zone amazonienne sera basé sur trois critères 
principaux : 
1. la validité des modèles techniques (en particulier systèmes d'exploitation) mis en place 
pendant la periode 1 dite de consolidation (Programme Pilote Hévéa), complétés par 
certaines recherches complémentaires très orientées vers le développement; 
2. une bonne préparation des structures de production de matérial végétal; 
3. la capacité des intervenants (PLANTE et autres) à diffuser un message technique clair 
et adapté (qui sera identifié pendant la phase 1), résultat des formations techniques de la 
phase 1. 
4. 3 .1. - Validation des modèles existants et recherches complémentaires 
Les itinéraires techniques auront, en ·principe, été largement éprouvés pendant le 
Programme Pilote, depuis les techniques d'entretien des jeunes plantations jusqu'à 
l'exploitation, allant même jusqu' a tester la validité des circuits de comercialisation pour 
les 5000 tonnes annuellement produites. 
Cependant, un point devra être revu : les dates de planting semblent avoir été quelque peu 
anarchiques par le passé. Il est impératif, pour obtenir de bonnes plantations, que le 
planting soit efTectué dès lentrée en saison des pluies. Il ne faut pas commettre 1' erreur 
de sous-estimer l'impact des saisons sèches sur les jeunes plantations. Cette erreur 
d' appréciation est fréquente en région tropicale humide, et est également commise en ce 
qui concerne les pépinières, trop souvent non irriguées, comme nous l'avons déjà indiqué. 
Concernant les recherches complémentaires, celles-ci devront être orientées 
principalement vers une stratégie anti Microcyclus (définition des zones potentiellement 
"escape" et diversification clonale). 
4. 3 .1.1. - Définition des zones potentiellement "escape " 
Il convient tout d'abord de réaliser avec précision une identification des zones "escape" 
situées au nord du Rio Guaviare, dans les Llanos (Meta principalement mais aussi peut-
être une partie du Guaviare) afin de pouvoir limiter les risques de Microcyclus et faire 
profiter les zones réellement "escape" de clones orientaux à plus fort potentiel de 
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production (1300-1500 kg/ha/an en moyenne pour les clones dits résistants et 1600-1800 
kg/ha/an pour les clones orientaux, voire 2000 kg/ha/an en grande plantation). 
Ce travail doit être mené à partir d'une étude climatologique précise basée sur des 
données fiables et complétée par de nombreuses observations en champ sur toutes les 
plantations actuelles considérées en zone "escape". 
4.3 .1.2.- Diversification clonale 
Certaines résistances à Microcyclus ont tenu après 30 ans d'hévéaculture dans le Caqueta. 
D'après F. Rivano, qui a travaillé par le passé dans la région, il faudrait cependant 
diversifier le matériel végétal pour éviter de maintenir la même pression sur le parasite. Par 
ailleurs, il faut rechercher les clones les plus adaptés aux zones "escape". 
Une recherche simple et adaptée pourrait etre axée sur les points suivants : 
• l'introduction de clones orientaux en jardins à bois de collection afin de disposer d'une 
base de clones pour la réalisation des champs de clones : certains clones importants 
semblent ne pas être présents tel RRIC 100. Les clones orientaux les plus intéressants 
pourraient être PB 260, RRIM 600 et GT 1. 
Nous suggérons également l'introduction de clones indonésiens du type BPM 1 et BPM 
24 qui ont fait leurs preuves en conditions petits planteurs. 
• l'introduction de nouveaux clones résistants tels IAN 3087, JAN 2878, JAN 2880 et 
autres clones des séries FX ayant fait leurs preuves au Guatemala, où une recherche 
importante en milieu réel est en cours; 
• une mise en place de champs de clones dans les 4 départements; à ce propos, il faudra 
considérer les points suivants : 
- des 3 clones actuellement présents, le meilleur, FX 3864, pourrait être considéré 
comme témoin; 
- en zone Microcyclus : champs de clones avec 6 à 8 clones, 3 répétitions par clone 
et 40 arbres par répétition soit : 8 clones x 3 x 40 = 960 arbres à 400 arbres/ha, 
soit 2,4 ha par champ de clones ; 2 champs de clones par département : l'un à l'est 
(zone de piedmont), l'autre à l'ouest (zone forestière); 
- en zone "escape" : sélection de clones orientaux adaptés aux conditions des petits 
planteurs parmi lesquels nous suggérons les clones suivants : PB 260, RRIC 100, 
RRIM 600 en priorité - Champs de clones avec 9 clones ( 6 résistants et 3 
orientaux), 3 répétitions par clone et 40 arbres par répétition, soit : 9 clones x 3 x 
40 = 1080 arbres à 400 arbres/ha, soit 2, 7 ha par champ de clones; 2 champs de 
clones dans le Guaviare (nord/San José et sud/40 km de San José et 3 champs de 
clones dans le Meta : à l'est (zone de piedmont), à l'ouest (zone forestière) et au 
nord. 
Il est nécessaire d'attendre au moins 10 ans d'observation pour obtenir des 
recommandations issues des champs de clones ( 6 ans de croissance et 4 années de 
production). La durée de la phase J dite de consolidation (Programme Pilote Hévéa 1998-
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2001) étant de 3 à 4 années, on propose de planter pendant les 6 années suivantes (2002-
2008) des clones jugés sans risques, avec une attention plus particulière dans les zones 
supposées "escape". 
Les clones jugés "bons" d'après les résultats observés dans les champs de clones pourront 
alors être plantés à large échelle à l'horizon 2008. 
4.3.1.3.-Autres recherches 
D'intéressantes recherches ont lieu à l'heure actuelle au SINCHI, concernant le greffage 
de couronne. Cependant, il ne faut pas considérer cette méthode de lutte comme une 
panacée. S'il est vrai qu'au niveau de l'arbre elle s'avère intéressante, elle est difficile à 
mettre en oeuvre au niveau d'une plantation en raison de grosses difficultés pratiques : 
coût élevé de l'opération, délai de 2 ans obligatoire avant greffage avec traitement 
phytosanitaire intensif, cassure fréquente du greffon, hétérogénéité du résultat, etc, ... 
Une collection de clones polyploïdes est également en cours de constitution, toujours au 
SINCHI. Ces recherches doivent tout de même être poursuivies et font partie d'une 
stratégie globale de lutte contre Microcyclus. 
Nous avons eu connaissance des programmes de recherche prévus par CORPOICA dans 
le domaine des relations plante-sol-eau en hévéaculture, mais, comme nous l'avons déjà 
indiqué, ce programme n'a pas été détaillé (3.3.3.1.). S'il était mené à bien, ce sujet serait 
hautement intéressant pour l'hévéaculture. 
Par ailleurs, les projets de recherche à long terme de CONIF (1997) n'ont pas été discutés, 
dans la mesure où cet organisme semble ne plus être impliqué dans la recherche hévéicole. 
4. 3 .1. 4. - Formation de chercheurs 
La formation d'un chercheur de CORPOICA a été proposée par la mission CIRAD de 
1997. Nous suggérons que cette formation, dont le programme reste à détailler selon le 
profil de l'intéressé, permette d'intégrer un nouveau chercheur dans les équipes existantes 
SINCHI-CORPOICA. 
Compte tenu des enjeux futurs, nous aurions tendance à recommander une formation dans 
le domaine de l'exploitation, pour mener à bien les travaux de recherche 
d'accompagnement proposés dans le chapître 4.2.2.8. Nous insistons sur le fait que la 
rentabilité des plantations actuelles et futures dépendra des schémas d'exploitation 
appliqués. 
4.3.2- Conception des infrastructures de production de matériel végétal 
L'aide consentie actuellement aux petits planteurs couvre en fait largement le coût du 
matériel végétal qui reste l'intrant le plus important et dont la qualité doit être maximale. 
Nous considérerons donc que l'achat du matériel végétal ne constitue pas une contrainte 
en capital importante et que la production peut (et doit) être centralisée pour une meilleure 
qualité et un meilleur coût. 
32 
La technique proposée est celle de la production et vente de stumps par les projets, puis 
de la préparation et finition du matériel végétal en sac (polybag) par le planteur lui-même, 
après réception des stumps. 
4.3.2.1- Schéma global de multiplication 
Les jardins à bois 
Les infrastructures de développement existantes doivent être réhabilitées, comme cela a 
été indiqué dans le point 4.3.2. 
Sur le plan de la qualité, on suggère de considérer un des 3 jardins à bois de Caqueta, 
par exemple celui de l'association des producteurs, comme jardin à bois de collection de 
base (niveau 1 ). Ce jardin sera intégralement testé par electrophorèse. Tout nouveau jardin 
à bois (ainsi que les stumps utilisés en champs de clones) sera alors réalisé avec du bois de 
greffe certifié conforme issu de ce premier jardin à bois. 
Tous les autres jardins à bois (y compris ceux du Meta, Putumayo et Guaviare) seront 
considérés comme jardins de multiplication de niveau 2, devant être certifiés sur 
échantillon (à hauteur de 5% des plants). Les jardins à bois ne satisfaisant pas au critère de 
qualité (plus de 10% de mélange par exemple ou clone non conforme) seront détruits et 
replantés à partir du jardin à bois de collection. 
Les jardins à bois privés (niveau 3) peuvent être proposés soit à partir de matériel végétal 
du champ de collection, soit à partir des pieds certifiés conformes des jardins à bois de 
niveau 2. 
Sur le plan de la quantité, la dimension des jardins à bois (anciens réhabilités ou 
nouveaux) sera calculée en fonction des objectifs de développement annuels sur les 10 
prochaines années. 
La phase 1 du Programme Pilote Hévéa est donc entièrement utilisée pour la mise en 
conformité des jardins à bois existants, ou leur éventuelle réhabilitation ou destruction. 
Elle servira également à en développer de nouveaux, prêts à produire pour la première 
année de la phase II dite de développement. Un jardin à bois devient opérationnel dès la 
2ème année après sa plantation. 
L'implantation des nouveaux jardins à bois se fera de façon délocalisée sous le contrôle de 
l'association des producteurs, par exemple dans les zones où tout transport de bois de 
greffe impliquerait des temps de transport supérieurs à 24 heures. Les implantations de 
nouveaux jardins à bois devront donc se faire très soigneusement en fonction des futures 
zones de plantation. On suggère, en première approche, les zones de Carthagène et 
Molinero dans le Caqueta et le sud du Putumayo. 
Les pépinières de production de stumps 
Le stump est le type de présentation le plus simple et le moins cher pour les plants 
d'hévéa. De plus, son faible encombrement lui permet d'être expédié sur d'assez grandes 
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distances. C'est le mode de planting privilégié en milieu petit planteur dans toutes les 
régions où la climatologie est favorable (longue saison des pluies). Ces différents éléments 
l'ont amené à être le système de multiplication unique choisi en région amazonienne. 
Cependant, nous attirons l'attention sur les points suivants : 
• la qualité du matériel végétal produit ne semble pas avoir été optimale. L'absence 
d' irrigation des pépinières (malgré un déficit hydrique existant), les nombreuses 
maladies présentes et non combattues conduisent à la distribution de plants peu 
vigoureux et hétérogènes; 
• le stump doit être distribué aux planteurs rigoureusement en début de saison des pluies. 
Son système racinaire doit avoir le temps de s'être développé avant la saison sèche. De 
plus, une fois distribué, il doit être l'objet d'une attention particulière concernant 
notamment l'ébourgeonnage et le débourrement de l'oeil dormant du greffon. 
Lorsque l'itinéraire technique est parfaitement maîtrisé et que les planteurs sont 
expérimentés, la distribution de stumps est possible. Mais les différents dangers liés à ce 
type de matériel végétal, dans une région où l'objectif qualité est primordial, nous amènent 
à recommander un système mixte de multiplication du matériel végétal, et non plus un 
système unique à partir de stumps. Nous recommandons donc: 
1. la production de stumps de 12 mois dans des pépinières centrales munies d'un système 
d' irrigation, et dans lesquelles le greffage sera contrôlé à 100%; 
2. la "finition" de ces stumps chez les planteurs où, réceptionnés en octobre-novembre de 
chaque année, ils seront mis en sacs, irrigués, ébourgeonnés et soignés pour un planting 
dès le mois d'avril-mai de l'année suivante. 
Les pépinières individuelles en sacs 
Compte tenu des problèmes de transport, des distances et de l' éparpillement des planteurs, 
nous ne recommandons pas de pépinières centrales produisant des sacs greflës. Nous ne 
recommandons pas non plus de petites pépinières intégralement menées par des villageois 
en raison des problèmes liés au greffage et à la maîtrise du matériel végétal. 
En revanche, les pépinières-sac de "finition", installées en milieu villageois et sous la 
responsabilité des associations de planteurs, nous paraissent très viables. Ces pépinières, 
de petite ou moyenne taille, dotées malgré tout d'un système d'irrigation et de matériel de 
traitement (pulvérisateurs à dos), réceptionneraient des stumps de 12 mois, les mettraient 
en sacs, procèderaient aux travaux d'ébourgeonnage, fertilisation et traitement de maladies 
et transfèreraient, 6 mois après réception, aux petits planteurs des alentours immédiats, un 
matériel débourré de qualité. 
Nous insistons beaucoup sur ce schéma qui a fait ses preuves dans différents pays 
d'Amérique Latine et en Indonésie. 
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4.3.2.2.-Laboratoire de contrôle de pureté clonale 
La pureté clonale se contrôle exclusivement en jardin à bois, lieu de multiplication du 
matériel végétal sélectionné, donc également des erreurs liées à la manipulation de ce 
matériel. Afin de garantir la pureté clonale de ces jardins à bois, on suggère fortement un 
contrôle de conformité clonale au moyen de l'électrophorèse (méthode CIRAD, cf annexe 
7). La mise en route d'un laboratoire, dont le coût en matériel est d'environ 20000 US$, 
nécessite dans sa phase initiale un transfert de technologie, en général au moyen d'une 
mission technique, mais qui peut également s'effectuer par la formation d'un technicien au 
CIRAD. 
Un tel laboratoire, qui pourrait être installé à CORPOICA-Macagual, pourrait permettre 
de contrôler non seulement les jardins à bois de la région amazonienne, mais également 
tous les jardins à bois qui se développent au niveau national. 
4.3.2.3.-Autres infrastructures 
L'extension des surfaces hévéicoles, possible à moyen terme, devra s'appuyer également 
sur l'amélioration des infrastructures routières de la région. 
4. 3. 3. - Assistance technique adaptée à la phase d'extension 
Si les acquis du Programme Pilote Hévéa sont prouvés (adoption par les planteurs de 
techniques d'entretien et d'exploitation adaptées), et qu'une véritable "culture" de l'hévéa 
a pénétré les esprits, l'assistance technique "lourde" de ce Programme pourra céder le pas 
à une assistance technique plus "légère". Les moniteurs ou assistants techniques devront 
se centrer alors principalement sur les opérations suivantes : 
• identification des nouveaux candidats du Programme et sélection de terrains adéquats~ 
• formation des nouveaux planteurs. 
Les opérations de suivi de l'entretien et de l'exploitation des arbres ne devront pas être 
oubliées, bien sûr, mais on pourra considérer que les planteurs du Programme Pilote 
seront un exemple, et faciliteront ainsi les opérations de vulgarisation. 
5.- Conclusion générale et perspectives de coopération CIRAD-PLANTE en région 
amazonienne 
5.1.- Conclusion générale 
Le développement hévéicole entrepris en région amazonienne dans les années 60 a permis 
d'implanter environ 5000 ha. Cet ensemble de petites exploitations, de surface non 
négligeable et majoritairement en période immature, doit être orienté sans retard vers des 
itinéraires techniques modernes privilégiant qualité du travail et productivité de la main 
d'oeuvre. 
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Nous n'avons pas identifié d'obstacles techniques majeurs à un développement de 
l'hévéaculture en région amazonienne. Il est vrai queMicrocyclus uleï est présent, mais les 
plantations existantes de 30 ans d'âge ont bien résisté. Les conditions socio-économiques, 
les faibles infrastrucures et le coût de la main d' oeuvre sont des difficultés sérieuses mais 
contoumables dans le cas de plantations d'excellente qualité ayant une bonne productivité 
du travail et produisant du caoutchouc à un coût acceptable. 
Deux phases sont proposées quant aux actions du programme PLANTE en Amazonie : 
• une première phase d'environ 3 ans, appelée Programme Pilote, et visant à une reprise 
en main des exploitations par les producteurs, sous encadrement technique important 
impliquant un personnel bien formé aux techniques hévéicoles actualisées. Nous avons 
évoqué avec un certain détail les principales actions de ce Programme Pilote à initier 
dès que possible; 
• une seconde phase, à partir des années 2000-2001, ayant pour objectif le 
développement des surfaces, pour porter à 12-15000 ha les surfaces hévéicoles de la 
région étudiée. Nous partons du principe que la Colombie, pays importateur de 
caoutchouc naturel (environ 30000 t aujourd'hui), pourra absorber la production de ces 
nouvelles surfaces une fois que celle-ci sera conforme aux spécificités du marché 
intérieur et commercialisée selon un schéma efficace. Le Programme Pilote précédent 
aura dû en principe éprouver ce marché avec la production des 5000 ha existants. 
Ces différentes actions devront être suivies par un organisme chargé de coordonner 
l' action des nombreuses institutions de recherche, formation et assistance technique qui 
s'intéressent à l'hévéaculture amazonienne et ce dans quatre Etats dotés chacun d'une 
politique agricole spécifique et de services totalement indépendants. Un accord général 
doit être passé entre tous les acteurs pour définir la politique et préciser les actions à 
mener pour l'hévéaculture. Dans ce but, nous suggérons la création d'un "Conseil 
Amazonien du Caoutchouc". 
Cet effort vaut la peine d'être mené car, sur le plan social et sur le plan économique, 
l'hévéaculture est une alternative sérieuse aux cultures illicites. Le milieu agricole semble 
prêt à ce type de changement, car le coût social, l'insécurité et la destructuration du 
monde agricole sont un tribut trop lourdement payé à ces cultures illicites. Certaines 
communautés semblent en fait prêtes à sacrifier la rentabilité économique d'ailleurs 
décroissante des cultures de coca et à adopter des systèmes de production plus stables à 
long terme et apportant la paix. 
5.2.- Perspectives de coopération 
5.2.1.- Programme de missions 
Une proposition de coopération CIRAD-PLANTE a été présentée au séminaire PLANTE 
du 30/01/98 : 
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~ Juin 1998 : cours de formation de formateurs, avec rruse au point des itinéraires 
techniques adéquats (6 jours); 
~ Octobre-novembre 1998 : étude de faisabilité pour un centre de traitement de 
caoutchouc, après réalisation par PLANTE d'une étude de marché (15 jours); 
~ Janvier 1999 à juin 1999 : appui à la recherche CORPOICA-SINCID pour mise en 
place des études sur maladies de feuilles et diversification du matériel végétal (2 x 10 
jours); 
~ Juin 1999 à octobre 1999 : caractérisation des systèmes de production petits planteurs 
du Caqueta, à faire par un binôme franco-colombien, permettant d'obtenir une information 
socio-économique précieuse pour l'avenir du projet sur les stratégies et potentialités 
paysannes; 
~ Octobre 1999 : définition des schémas de multiplication de matériel végétal 
souhaitables et lancement d'une pépinière modèle (15 jours); 
~ Octobre 1999 : mission d' identification des systèmes de culture agroforestiers hévéas-
fruitiers et valorisation des essais existants; 
~Novembre 1999 : mise en place d'un laboratoire de certification de matériel végétal (3 
semaines) et formation d'un technicien. 
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hacen de estA regiôn un patP.nr.inf' muy interesanta para of dcsa,.l"Dllo ~~ ~m. 
cultivo. Las experiencias de Michelfn y Mavalle, son indicadores ciertos de ese 
potencial. 
Corpoica y sus centros de inyesti9aciones La Ubertad y Carima9ua, tienen la 
infraestructura humana y técnica para desarro/lar este tipo de investi9aciones 
bo) sesorfa. 
J.28.98 
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Annexe 1 
~ ~ CorQoica 
Corporaci6n Colombiana de lnvestigoci6n Agropecuaria 
OFICIO 
Villavicencio, agosto 13 de 1997. 
Dr.: 
ANDRÉ DE COURVILLE. 
Delegado del CIRA.D para América Latina y el Caribe. 
CIRAD-GERAT/DRE. 
BP 5035 
34032 Montpellier. 
FRANCIA. 
Estimado Doctcr: 
reciba inicialmente un cordial saludo y la presente es para infoITTlarte 
que la Corporaci6n Colombiana de lnvestigaci6n Agropecuaria (CORPOICA) en la 
regional 8 lla confoITTlado un gn.rpo de investig;idores, con el objeto de iniciar 
investigaciones en el cultive del caucho en la Orinoquia y el norte de la Amazoriia 
coloml>iana. 
El objeto de la confoITTlacién del grupo de investigadores de CORPOICA es el 
interés actual que existe en Colombia en el C.L•lt ivo del caucho para reducir las 
importaciones (se importa mas del 95% del célucho que consume la industria 
nacional) , para Io cual se han propuesto hasta el momento dos proyectos de 
investigaci6n adaptativa: uno el la zona del Guaviare (Amazonia) con el objeto de 
suplant3r el cult ivo de lü coca por el de caucho y otro en la zona de Arauca 
(Orinoquia) en donde se hara evaluacién de materiales, sistemas de producci6n, 
validaci6n del paquete de fertilizaci6n, evaluaci6n de micorrizas nativas y 
caracterizaci6n de problemas entomolôgicos y fitopatol6gicos. 
Es por esta razén por la cual acudimos a Usted para solicitarle en primer lugar 
literatura sobre el cultive o en su defecto donde se podria conseguir, y en segundo 
lugar indagar sobre posibilidades de capacitaci6n, debido a que todos los 
investigadores veniamos trabajando en otros cL1ltivos. 
El grupo de investigadores par disciplinas esta ccnfonnado de la siguier:te manera: 
lng. Gl0ri::l H. Navas con maestria en suelos y experiencia en el uso de coberturas 
y sistem.:is a5ociativos. 
lng. Carmen Rosa Salamanca con maestria en suelos y experiencia en 
microbiolog!~ de suelos. 
lng. Diego Aristizabal con maestria en fitomejorami'=nto. 
CENTRO ADMINISTR/\TIVO REGIONAL Trasversal 23 No. 19-02 Tels. 633815 • 633816 • 633817 • ('37570 
A. A. 3 l29 • Telcfu: 634885 • Villavicencio • Mct..1 
Corporaci6n Colombiana de lnvestigaci6n Agropecuarla 
.!ng. Vicente Rey con experiencia en fitopatologia. 
lng. Guillermo Le6n con experiencia en entomclogîa. 
Dr. Alfonso M;;irtinez G. con maestria en sistemas de producci6n y doctorado en 
nutrici6n vegetal. 
Cualquier colaboracién por parte suya seria para nosotros de gran utilidad. 
A tentamente, 
Alfonso Martînez Gamica. 
Coordinador grupo de caucho. 
;\pa_rtad9_!3éreo 3129. CORPOICA. 
(Villavicenci<D Colombia. ______/
cc. Dr. Emilio Garcia. Proyectos especiales . CORPOICA. Reg. 8 
CENTRO AO~HNISTRATIVO REGIONAL Trasvenal 23 ~o. 19-02 Tels. 633815 - 633816 • 633817 - ti3i570 
A. A. 3129 - Telef<U: 63,i885 . Villuiceacio • Met3 
Annexe2 Données climatologiques 
DONNEES CLIMATIQUES FLORENCIA (CAQUETA> 
PLUIES TEMPERATURE (°C) ENSOLEIIL EVAPO. H.R 
(mm) MAXI MINI MOY (h) (mm) (%) 
JANVIER 80 22 26 163 154 74 
FEVRIER 252 21 25 127 136 74 
MARS 275 31 22 26 137 153 71 
AVRIL 244 32 22 25 99 77 
MAI 481 29 22 24 81 135 84 
iJUIN 427 30 22 25 110 128 82 
JUIU..ET 352 29 21 24 77 134 83 
AOUf 370 30 20 24 115 132 83 
SEPTEMBRE 337 21 21 25 146 144 76 
OCTOBRE 324 32 21 26 179 152 75 
!NOVEMBRE 304 30 21 26 124 139 78 
DECEMBRE 133 33 22 26 182 158 73 
TOfAL 3579 1565 
MOYENNE 298.3 29.7 21.4 25.2 128.3 142.3 77.5 
SOURCE: CORPOICA-MACAGUAL 
DONNEES CLIMATIQUES SAN JOSÉ <GUA VIAREl 
PLUIES TEMPERATURE (°C) ENSOLEllL EVAPO. H.R 
(mm) MAXI MINI MOY (h) (mm) (%) 
JANVIER 43 31 21 26 198 116 74 
FEVRIER 91 32 21 26 171 102 75 
MARS 138 31 22 26 145 99 78 
AVRIL 279 30 22 26 109 71 86 
MAI 331 29 21 25 llO 72 87 
JUIN 379 29 21 25 93 66 86 
.JUllLET 375 27 21 24 106 74 87 
AOUf 258 27 21 25 132 89 88 
SEPTEMBRE 207 29 21 25 144 87 85 
OCTOBRE 234 29 21 25 144 83 87 
NOVEMBRE 254 29 22 25 142 74 87 
DECEMBRE 102 30 22 26 188 107 83 
!TOTAL 2691 1682 
MOYENNE 224.3 29.4 21.3 25.3 140.2 86.7 83.6 
SOURCE: INS'ITlUl'O SINCHI 
Annexe3 Personnes rencontrées en réunion et adresses utiles 
Guy Anaïs Ambassadeur de France à Bogotâ Ambassade de F. 
Donùnique d'Ollone Attaché Culturel Ambassade de F. 
Alain Pinon Correspondant en Colombie CIRAD 
Juan Carlos Palou Directeur General PLANTE 
Arturo Ospina Directeur Adjoint PLANTE 
Fernando Hurtado Pascual Coordinateur Nations Unies PLANTE 
Alicia Femanda Ouijano Chef Coopération internationale PLANTE 
Uldarico Ramirez Conseiller Amie. Nations Unies PLANTE 
Carlos Humberto Torres Conseiller Hévéa Nations Unies PLANTE 
Juan Carlos Claros Pinzon Coordinateur Caauetâ PLANTE 
John Henrv Caicedo Coordinateur Putumayo PLANTE 
Diego Lopez Coordinateur Guaviare PLANTE 
Juan Antonio Gonzâlez Conseiller Nations Unies PLANTE 
Jairo Quiiano Iruzénieur - Putumavo PLANTE 
Dilver Pintor Sous Directeur Parcs Nationaux Min. Environement 
Diana Castellanos Planification Parcs Nationaux Min. Environement 
Jose Yunis Mebarak Service Juridique Parcs Nationaux Min. Environement 
Sandra V alenzuela Service Juridiaue Parcs Nationaux Min. Environement 
Sandra Patricia Martinez Pro211lIIUl ciencia y tecnoloRia COLCIENCIAS 
Joaauin Meiia Programa Desarrollo industrial COLCIENCIAS 
Nohora Julieta Diaz Service planification CORPOICA 
Roberto Rodrimiez Coordinateur Guaviare CORPOICA 
Salvador Rojas Coordinateur Caqueta CORPOICA 
Carlos Escobar Coordinateur centre de Macagual CORPOICA 
EdgarHemev Chercheur Guaviare CORPOICA 
Claudia Acosta Chercheur Guaviare CORPOICA 
Fernando Garzon Cala Coordinateur Caqueta SINCIIl 
Hemando Pérez Eslava Coordinateur Guaviare SINCIIl 
Jesus Bastidas Chercheur Caoueta SINCIIl 
Omar Tellez Correa Codirecteur CIFISAM 
Rodrigo Velaides Coordinateur Secteur productif CIFISAM 
Antonio Serrano Gouverneur Dep. Caqueta 
Carlos Eduardo Galindo Secrétaire de l' Awiculture Dep. Caauetâ 
Ciro Antonio Cruz Ingenieur Sec. Agriculture Deo. Caqueta 
Jesus Bastidas Président Asoheca Deo. Caauetâ 
Floripes Fierro Vice-Présidente Asoheca Dep. Caqueta 
Julian V alleio Martinez Secrétaire de l' Agriculture Dep. Putumavo 
Oscar Caicedo Reina Gérant Soaw-omayo Dep. Putumayo 
Moises Garzon Awiculteur Dep. Putumavo 
Marino Zufiiga Bravo Corpoamazonia Den. Putumayo 
Julio Roberto El Cairo Secrétaire de l' Aw-iculture Den. Guaviare 
Hedilberto Perez Technicien UMATA 
Tirso Ramos Technicien UMATA 
Mario Guevara President Asoprocaucho 
Livardo Romero Vice-President Asoprocaucho 
Celedonio Rinc6n Membre Asoprocaucho 
Jacinto Cubides Trésorier Asoprocaucho 
Alberto Valencia Granada Recteur 
Oscar Alfredo Morales Professeur 
Jose Bernardo Ramirez Directeur awoécolmrie 
Oscar Alfredo Morales Decan F aculte des Sciences 
Jose Bernardo Ramirez No-oecologie 
Pablo German Salu.ar Directeur Caqueta 
Ismael Dussan Instructeur Caqueta 
Orlando Alvarez Instructeur Caqueta 
Wiliam Enrique Leon Ingénieur 
Heli Moncada Nivia Directeur Proiet Caqueta 
Adresses divenes: 
PLANTE: 
Calle 7 Num. 6-54 - Santa Fé de Bogota 
Fax: 281 88 85 
CORPOICA - Bogota : 
Deo. Guaviare 
Deo. Guaviare 
Dep. Guaviare 
Dep. Guaviare 
Deo. Guaviare 
Dep. Guaviare 
Univ. Amazonia 
Univ. Amazonia 
Univ. Amazonia 
Univ. Amazonia 
Univ. Amazonia 
SENA 
SENA 
SENA 
Sté Marwil Ltda 
Sté Prolatex 
Centro de lnvestigaciones de Tibaitatâ Km 14 via a Mosquera. Santa Fé de Bogota. 
Tel: 283 13 25 I 281 30 88 Fax: 282 89 47 
CORPOICA - Caqueta : 
Estaci6n de Macagual 
Apartado aéreo 337 - Forencia, Caqueta 
Tel/fax : (988) 35 44 53 / 35 26 31 
STNCHT (Tnstituto Amaz0nico de Tnvestigaciones Cientificas) • Bogoü: 
Calle 20 Num. 5-44 - Santa Fé de Bogotâ 
Tel : 283 67 55 Fax: 286 24 18 
SINCm (Instituto Amaz6oico de Investigaciones Cientificas) - Caqueta : 
Apartado aéreo 307 - Florencia, Caqueta 
Tel: (988) 35 34 23 
CIFISAM: 
Curia Episcopal - San Vicente del Caguâ.n - Caqueta 
Tel/Fax: (9816) 44285144231 
Annexe 4 Zones de colonisation dans le Caqueta 
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Annexe 5 Population du Caqueta et usage du sol 
44 
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Annexe6 Présentation du CIFISAM 
Vicariato Apost6lico de San Vicente - Puerto Leguizamo, fue 
!ado en Enero de 1986. Estâ ubicado en la Amazonia Colombia-
y tiene una extension de 94.822 Kms2. 
:sde su fundaci6n, el Vicariato h~ deSâ.rrollado una variada labor, 
ientada a cara~te~ la r~Eii'on y sus.gentes, conocer stµi probl~ 
15, su.s n~ce&idade~ y_ busc·a,r aliemativas a recomendar. - ~. 
~regi6.n de col~nizacï'on espontânea, afec~da por los fenc>-' '.: 
!ilps ~e ~e~daci6n ambiental y narcoproducci6n, presenta un -
n~rama 'prè<?cûpante: identidad cultural difusa, valores humanos 
ris.lianos resquebraj~dos, procesos de desarrollo incoherentes 
n alta conêentraci6n de poder, capital y tierra, violencia gene-
lizada; poca presencia de Estado, bajo nivel de gobemabilidad, 
>eiio de politicas y formulaci6n de programas y proyectos aisla-
1s de la reaHdad ainaz6nica, sin participaci6n de sus actores. 
m la ayuda de Misereor y de Iglesias cat6licas hermanas, nace 
Centra de Fonnaci6n, lnfonnaci6n e lnvestlgaci6n para 
servicio amaz6nico, CIFISAM, en 1992, con el objetivo de 
1alizar, recopifarinformaci6n, crear de modo participativo con<r -
nientos sobre la realidad amaz6nica, para entregarlos con una 
;i6n'glol:ia1,a los h<;>{nbres y mujeres que buscan el ~esarrollo 
tegral y sostenible de la regi6n y, prioritafi1lJllente, a quie,n.es 
1hajan en el crecimiento humano con Vision 'eclesiat.. . 
ediante ~onitoreo permanente CIFISAM ayud~ a ~dentificar 
)nde 'estamos y quiénes somos para abrir trochas de. conocimien-
y diseiiar caµiinos ainaz6nicos de bienestar para todos; 
{s9iidaridad, el respetci rimtuo y el trabajo interinstitu'c:ional e 
. ~erdisciplinario constituyen ejes de la actividad cotidiana, 
~cesarios para dinamizar los procesos sociales, de tal manera 
le, la comunidad fundainentada en sus derechos, autogestione 
construcéi6n de su porvenir con sentido de responsabilidad 
1ci_~l. y ecol6gi~a. 
•. ·. 1 -~· ... 
. : . : .. ' 
::;~:.: r~-:.r·.: .. ~~ :~ ·~:~./ 
,.._ 
En el cumplimiento de su misi6n CIFISAM adelanta estas activi-
dades: · · 
; ,· . 
ln Pcnm:>ci6 '' : .. ·~: : :-."\ r-.. v~"6'-' n i. .. .. ·~ : .- _ 
. ~ - ,. . : 
• Talleres y mesas red~ndas interlnstitudonales para ho~ol_o~' -. · · · · '·· 
conceptos y definir âreas y lineas de acçi6n. · . - ~;; ,:, .{~-: : 
. • RecopHaci6n de informaci6n, conocimientos y resuIW!ps <;le· · 
investigaciones en en tidades y con particulares de la regi,6n. 
• Validaci6n de alternativas tecnol6gicas en asociaci6n-o .éll.rec-.' 
. 1!·_.:. ... :-: 
tamente. · · « 
• Fortalecimiento de una concepci6n metodol6gica parapro:-
mover una actitud investigativa participativa en la comunidad. 
lnfonnaci6n 
• 
• 
• 
• 
Producci6n de cartillas y documentos escritos o m~terial 
didâctico de interés general y cientifico. 
Seminarios -Talleres in terinsti~cionales o propios con am plia 
participaci6n comunitaria. · 
Transferencia de tecnologias y experiencias acordes con la v~ 
caci6n cultural de las comunidades. 
Servicio de Centro de Documentaci6n . 
Fonnaci6n 
• Diseüo participativo de f6rmulas de creaci6ri y. difusi6n delco-
nocimiento regional. . 
• Elaboraci6n y ajuste permanente devlanes de capacitaciôn 
para los actores de la comunidad. 
Annexe 7 Présentation de I' electropborèse 
Electrophoresis application to Hevea clone identificatio .. 1 
Leconte A., Lebrun P., Nicolas D., Seguin M. 
CIRAD-CP, BP 5035, 34032 Montpellier Cedex 1, France 
Yields from a rubber plantation depend on the identity of its trees. lsozyme electrophoresis checks clone 
legitimacy right from the budwood garden stage, i.e. before they are planted for several decades. 
Hevea brasiliensis , the main source of natural rubber, currently covers 9.5 million hectares worldwide and the 
varieties (clones) grown in virtually ail the 
plantations are vegetatively propagated by 
budding. 
This type of propagation uses considerable 
amounts of budwood, which is produced in 
special agricultural structures called •budwood 
gardens• . 
These budwood gardens have to be .. true-to-
type• , but many sources of error can lead to 
impurities: identification panel errors, dubious 
supply sources, suckers not removed from 
rootstocks, etc. This subsequently leads either to 
wrong naming, or to ti)e existence of a certain 
percentage of plants in a plot that do not belong 
to the clone being multiplied. 
The economic impact of errors in a budwood 
garden is sometimes considerable: 
• a clone may be budded instead of another, 
whereas its agronomie characteristics such as 
susceptibility to wind damage or diseases are 
unsuitable for the zone in question, 
• the impurity rate in a budwood garden is 
greatly magnified in a plantation; yields and 
economic profitability can be substantially 
reduced (box 1). 
ln budwood gardens, the varieties cultivated 
(budded clones) have few distinctive 
morphological characters and there is currently 
no totally effective way of telling clones apart 
using \'isual criteria. 
One Hevea visual recognition technique is 
based on a qualitative assessment of around 
20 leaf characters (Recueil de fiches de clones 
Hevea, 1993) . This method offers the advantage 
of being usable in very young budwood gardens, 
but it is not foolproof: in fact, it is necessary to 
observe a large number of leaves and individuals 
to obtain an accurate specification. lt also 
requires a lot of practice and even special 
training. A reliable frame of reference is also 
required, which remains to be created for most 
clones. Specialists claiming to be able to 
recognize clones using this technique a're few 
and far between and their judgement should be 
viewed with caution: a survey carried out in 
lndonesia showed that a specialized technician 
can recognize 80% of the clones in a fairly pure 
budwood garden, but this success rate falls 
Plantations. recherche. développement 
substantially if the garden is highly mixed. With 
this method, one clone can also be confused with 
another. 
Another identification technique is based on 
seed observations. ln fact, each clone has a 
particular type of seed (Recueil de fiches de 
clones Hevea, 1993), but this method can only be 
applied in adult plantations. It requires an 
experienced eye and a reliable frame of 
reference. However, it is a good way of judging 
whether a plot is pure or contains a mix of 
clones. 
In view of these factors , consid_eration was 
given to using genetic molecular markers 
capable of genotypic characterization of clones 
at an early stage in their development. 
In Asia, a few attempts were made to identify 
clones based on electrophoretic separation of 
proteins in latex serum (Walujono and Agung 
Suseno, 1973; Walujono and Effendi, 1976; Yeang 
et al ., 1977), but did not lead to the extension of 
reliable protocols that could be used on a routine 
basis. 
Over the past ten years or so, the isozyme 
electrophoresis technique (box 2) has been 
developed on rubber in the ClRAD laboratories. 
This technique, which was first used to study the 
genetic diversity of selected and cultivated clone 
populations ( •Wickham • clones) and of 
germplasm obtained from surveys in the Amazon 
basin (Chevallier, 1988; Chevallier et al.. 1988), 
proved particularly effective and was applied to 
clone identification . More recently, genetic 
fingerprinting by RFLP (Restriction Fragment 
Length Polyrnorphism) has been developed and 
has proved even more effective than isozymes for 
Hevea clone identification (Seguin, 1992; Besse 
et al., 1993) . However, RFLP development is 
currently being held back by the length of the 
experiments, the use of radioactive isotopes and 
the cost of molecular biology techniques. 
lsozyme electrophoresis 
Thus, the isozyme technique remains valid for 
large-scale experiments. lt can provide veritable 
genetic fingerprints at enzyme level, based on 
the genetic variability of clones expressed in 
terms of isoenzymatic variability. fsozyme 
electrophoresis has been used for varietal 
identification of many plants and has peen 
extended to Hevea, based on leaf protein 
Septembre - Octobre 1994 
A level of impurity, however small. in a 
budwood garden (B .G.) is substantially 
magnified in plantations. causing a drop in yields , 
and in the economic profitability of ·the areas 
planted. 
This can be illustrated by the following 
simulation: •. 
•Setting up one hectare of budwood garden 
costs FF 80,000. 
•·lt can supply material for 250 ha. of 
plantingslyear, i.e. 2,500 ha of plantings in 
ten years (average life span of a B.G.). 
•Given a B.G. comprising 90% of a high-
yielding clone, which would produce 2 
tlyear (mean of the first ten years' tapping) 
and 10% of planting material that is not 
true-to-type. which would produce 1.5 
tlyear. . 
•The shortfall from a plantation set upJrom, 
such a B.G. compared ta a plantation set up 
from a pure B.G. will be 50 kg/halyear, 
meaning, for the 2,500 ha set up from thei 
initial one hectare B.G.: 50 kg x 2,500 = 
125 tlyear. At FF 6,000 per tonne of rubber, 1 
the lost opportunity would be- FF O. 75 
million per year! 
Let us apply this example to a 5,000 ha 
development project to be implemented over 
five years. with 5 ha of B.G .. which would cost 
FF 400,000 to set up. 
Let us lower the impurity rate in the B.G. to 5% 
(since it is a new project) and limit the 
production potential of the material that is not 
true-to-type ta -20% compared ta the reference 
clone. 
• The shortfall to be made up would be 
40 kg/ha/year. i .e. 200 t/year for the 
plantation, 
• or FF 1.2 million/year, 
• over twenty years: FF 24 million compared to 
the FF 0.4 million spent on setting up the 
B.G.! 
extracts and using 12 enzyme systems developed 
on starch gel (Lebrun and Chevallier, 1990). lt 
has been tested on numerous genotypes. 
lts discrimination capacity is remarkable: a 
study of 73 clones from the Far East (Wickham 
clones) revealed 71 different genotypes, 
corresponding to 98% separation capacity for the 
clones in this population. 
lt ensures reliable recognition of the clones 
already described and inventoried in a data base. 
This data base now contains the isoenzyrnatic 
references of 254 selected clones ( 114 Wickham 
clones, 81 IRCA clones and 59 South American 
clones) . 
~ -
lsozyme electrophoresis is therefore the most 
reliable. simplest and cheapest Her ea clone 
identification method currenlly a1·ailable. The 
CIRAD Tree Crops Department (CIR . \0 -CP) 
uses it on a routine basis . proposing clonai 
conformity checks in b11dwood gardens and 
sel"\·ice analyses for intrrnal requirements. This 
was the case for analyses carried out joint!y with 
the He l'ea in l'ilro team, ta check clone 
ronformity in the greenhouse prior "to 
micropropagation. Checks based on a sample of 
plants leaving tubes have also been made, 
confirming the genetic identity of material 
multiplied in vitro. 
Nevertheless, the isozyme electrophoresis 
technique has one drawback. lt can only be used 
on living material co!lected in the immediate 
vicinity of the laboratory, or on material 
preserved by freeze-drying , which requires 
complex, expensi1·e equipment. 
Portable laboratory 
ln order to extend isozyme application . the 
protocols and equipment required have been 
simplified. CIRAD-CP researchers and 
technicians have desig ned a mobile electro-
phoresis unit or .. portable laboratory ... The 
equipment and products used ta analyze 
500 individuals have been reduced to such a 
point that they al! fit into a trunk : 
100 x 55 x 35 cm (photo 1) . With this equipment, 
an expert can car ry out conformity checks 
directly in a plantation. The different operations 
merely require on-site availability of a clean 
room with a work bench, electricity, running 
water and a fridge-freezer. 
Since its design, this portable laboratory and 
its operator have carried out assessments in very 
different locations, for research centres or in 
estate plantations: Côte d'ivoire ( IDEFOR/DPL, 
SOGB), lndonesia (IPARD) . French Guiana and 
Guade loupe (CIRAD collections) . In ail these 
cases, the portable laboratory has proved effec-
til·e and its use on almost 1,500 individuals has 
confirmed the existence of clona! conformity 
errors in budwood gardens and plantations, at 
varying rates depending on the clones and sites. 
Very recent!y, two clone conformity missions 
were carried out in Guatemala, in conjunction 
with Gremial de Huleros (rubber growers ' 
association) , during which conformity checks 
were made on 14 south coast plantatio ns 
(photo 2) and the technology was successfully 
transferred, with the delivery of a portable 
laboratory and training for technicians. 
In French Guiana, an electrophoresis unit has 
been set up in the CIRAD laboratories in Kourou, 
for regular checks in the collection budwood 
gardens and to certify the conformity of the 
planting material distributed, by electrophoresis. 
The technique is currently being transferred 
ta the \tichelin estates in Brazil. 
The following two examples, obtained during 
assessment missions with the portable 
laboratory. are typical of the possible 
r lectrophoresis applications as regards clone 
conformity. 
Conformit y check in a PB 235 
budwood garden 
Following an analysis in a PB 235 budwood 
garden. differences in the number and position 
of bands for the MDH (Malate Dehydrogenase) 
and AP (Ac id Phosphatase) systems revealed 
that 2 out of the 20 indi\iduals analyzed had a 
different zymogram, hence genotype, from the 
other individuals (Nos. 424 and 425, photo 3) . 
These two individuals were not true-to-type. 
They did nat belong to clone PB 235. 
Case of PR 261 in Africa 
The example of clone PR 261 in an African 
country is also typical of how we!I the portable 
laboratory works. 
I nitially, enzymatic analysis of a PR 261 
«source" budwood garden revealed that the 
clone multiplied under this name had a different 
genotype from the Asian PR 261. This African 
clone was therefore renamed AF 261. It could 
therefore be expected that ail the PR 261 
plantations in the country were in fact AF 261. 
Moreover, field observations in the same 
country in a PR 26 1 monoclonal plot had 
revealed the existence of 2 phenotypes: 
• an A type tree, which was in the majority, 
corresponding ta high-yielding material, 
• a B type tree, .which was in the minority, with 
high susceptibilicy ta wind damage, leading ta 
yield lasses after several years. 
lsozyme analysis first performed on the trees 
in this plantation, revealed that: 
• the two phenotypes. A and B. did indeed 
correspond ta different genotypes. Type B 
could not be attributed to any known clone, 
• type A itself was genetically heterogeneous and 
made up of two genotypes: the first. in the 
majority, effectively corresponded to AF 261 , 
the second could not be attributed to any 
known clone. 
Thus, this •PR 261• plot proved ta be an 
AF 261 plot, •contaminated• by two unknown 
genotypes, and none of the three genotypes 
corresponded to the Asian PR 261. 
The budwood garden corresponding to the 
plot previously studied was then analyzed using 
the portable laboratory . The isoenzymatic 
genotype, established for a samp le of " 
81 rootstocks, showed that: 
• the clona! conformity errors came from the 
budwood garden itself and not from budding 
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errors. with the three genotypes identified in 
the plantation occurring in equal proportions 
in the budwood gardens. 
• these clonai impurities wpre not detectable 
with th r nak rd eye at the ju l"e nile stage. 
which demonstrated thr mer its of using 
isoenzymatic markers in situ . 
Conclusion 
During these different operations, the portable 
electrophoresis laboratory pro1·ed its reliability 
for detecting Hevea clone conformity errors in 
the field. 
However , this technique is limited by the 
number of individuals that can be analyzed each 
day (25 on average) . lts most effective use is for 
budwood garden checks. In the event of detected 
heterogeneity, it can , through rational sampling, 
pinpoint with certainty those rootstocks that are 
true-to-type and which will be used to set up 
new, perfectly pu re budwood gardens. 1 n turn, 
these new budwood gardens should be checked 
regularly, at the time of periodic cutting back 
operations, which are potential sources of error. 
Apart from specific cases, it cannot be used to 
solve identification problems after the event, if 
there are clone mixes in plantations. Neither is it 
a way of identifying clones of unknown origin •in 
the dark", but it can be used to check whether a 
clone corresponds to the name attributed to it, 
by comparison ta a reference. 
Use of the portable laboratory should be 
expanded. either through assessment missions 
or technology transfers. The latter option is 
currently being considered for forthcoming 
clonai conformity checks in lndonesia and Côte 
d'ivoire . 
. \part from its direct application in planting 
material production for plantations, the isozyme 
electrophoresis technique offers other possible 
applications , rteveloped by the CIRAD 
laboratories in Montpellier. as back-up for Hl?vea 
genetic impro1·ement programme: checking 
progeny legitimacy, studying open pollination, 
germplasm management. 
Today, isoZ)me electrophoresis used for Hevea 
clone identification combines reliability, easy 
use and low cost. Whilst its ability to distinguish 
between genotypes is less than that of molecular 
biology methods that directly analyze DNA 
(RFLP), it remains competitive in that these 
latter methods are too cumbersome for 
application in the fie ld and are reserved for 
high!y specific use in the laboratory. 
Nevertheless, new molecular biology tools, such 
as PCR (Polymerase Chain Reaction) could open 
up new prospects in the field of clone 
identification, combining the power of DNA 
ana!ysis with protocols as simple as for isozymes 
and automation possibilities. 
Plantations, recherche, déve loppement 
HEVEA 
!sumé 
rnz l'hévéa, la multiplication à grande 
helle de matériel végétal non conforme 
:ut gravement compromettre la rentabi-
é économique des plantations. Afin de 
aliser, à un stade précoce de leur crois-
nce, la caractérisation génotypique des 
mes, l'électrophorèse d'isoenzymes a 
é développée. Avec 98% de pouvoir de 
paration pour les principaux clones cul-
és, cette technique s'est révélée parti-
lièrement performante. L'équipement 
cessaire simple et le coût de fonction-
ment relativement faible de cette tech-
1ue permettent son application ~n rou-
te à l'identification clonale de l'hévéa. 
te unité mobile d'électrophorèse ou «!a-
ratoire portable" a été créée en vue 
ntervenir directement sur plantation 
ur effectuer des contrôles de confor-
té en jardins à bois de greffe. Elle a été 
llisée avec succès en Côte d'ivoire, en 
donésie, en Guyane et en Guadeloupe 
r un grand nombre d'individus. Elle est 
oposée sous forme de missions d'exper-
e ou de transferts de technologie. 
Abstract 
Large-scale multiplication of Hevea plan-
ting material that is not true-to-type can 
seriously jeopardize the economic profita-
bility of plantations. Isoenzyme electro-
phoresis has been developed to characte-
rize clone genotypes at an early stage in 
their growth. This technique has proved 
particularly effective, with 98% separa-
tion ability for the main clones cultivated. 
As the equipment required is simple and 
operating costs are relatively low, Hevea 
clone identification using this technique 
has become routine. A mobile electropho-
resis unit or «portable Jaboratory .. has 
been developed for direct conformity 
checks in budwood gardens on planta-
tions. lt has been successfully used in 
Côte d'ivoire, lndonesia, French Guiana 
and Guadeloupe on many individuals. It is 
proposed through assessment missions or 
technology transfers. 
Resumen 
Para el hevea, la multiplicaci6n a gran es-
cala de material vegetal que no es 
conforme puede comprometer grave-
mente la rentabilidad econ6mica de Jas 
plantaciones. Con el fin de realizar, en 
una fase precoz de su crecimiento, la ca-
racterizaci6n genotipica de los clones, se · ·· 
ha desarrollado la electroforesis de isoen-
zimas. Esta técnica se ha revelado parti-
c u larme n te eficiente con un 98% de 
poder de separaci6n de los principales 
clones cultivados. Su aplicaci6n a la iden-
tificaci6n clonai del hevea pudo reali-
zarse de una forma rutinaria, siendo sen-
cillos los equipos necesarios, de un costo 
de funcionamiento relativamente bajo. Se 
ha creado una unidad movfl de electrofo-
resis o .. Jaboratorio portatil• con el fin de 
intervenir directamente en el campo para 
efectuar controles de conformidad en jar-
dines clonales. Se aplic6, con éxito, la 
técnica en Côte d'ivoire, en Indonesia, en 
Guyana y en Guadalupe en un gran nu-
mero de individuos. Esta propuesta en 
forma de misiones de peritaje o de trans-
ferencia de tecnologfa. 
---'!"· 
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Precios de la coca desde 
eJ productor hasta eJ 
consumidor final 
D61ares por kilogramo 
1990 
Precio de la 
base al campesino $ 700 0.67% 
• Precio de la base al comprador $ 770 0.73% 
• Precio de embarque de la 
cocaina pura $ 5.000 4.76% 
Precio en puerto 
de llegada 
de la cocaina 
pu ra $13.000 12.4% 
• Precio al mayorista en el pais 
consumidor 
con el 71% de 
pureza $ 25.500 24.3% 
Precio al 
distribuidor en el 
pais consumidor 
conel71% 
de pureza $ 52.200 49.7% 
Precio al 
consumidor con 
el 62% de 
pureza $105.000 100% 
La mazorca representa la total idad del 
mercado de la cocaina. El grano rojo es en 
proporci6n Io que recibe el campesino den· 
tro de este mercado. 
Visto de otra manera: por cada $ 1.000 
pesos que paga el comprador de la cocaina 
en el exterior, el campesino colombiano s6lo 
recibe $ 6 pesos. 
PLMŒ· 11 
La coca no ha mej-0ra1 
ingresos ni la caHdr.H:J t 
Este cuadro explica en cifras por qué un campesino colombiano dedicado al 
cultivo de coca no recibe buenos ingresos. 
Para efectos de claridad, el d6/ar durante 1995 y 1996 sera promediado a$ 1.000 pesos. 
Costos e ingresos por aiio de una hectarea sembrada en Colombia 
por un campesino de la zona de colonizacion. 
Costos 
Costes fijos - Preparaci6n del terreno, compra y siembra de la 
semilla, mantenimiento del cultiva mientras entra 
en producci6n 
- La vida util del cultive es de 5 arïos, por Io tanto 
estos costos se difieren en 5 
Costes variables - Producir un kilogramo de base le cuesta al 
campesino $ 700.000. Una hectarea rinde 6 ki logramos 
de base por arïo 
Total costos - La su ma de los costos fijos mas los 
por arïo costos variables ($ 600.000 + $ 4.200.000) 
lngresos 
12 ·PlANTI 
lngresos brutes 
lngreso efectivo 
lngreso en 
especie 
- El campesino vende el kilo de pasta de coca 
en $ 850.000. En un arïo vende 6 kilos 
- La resta del ingreso bruto menos el 
total costo (5.100.000 - 4.800.000) 
- Alimentas, transporte e imprevistos como partes de los 
costos variables de producci6n. Equivale a un salaria 
mfnimo mensual : $ 145.000 
lngreso total por - La suma del ingreso efectivo y el ingreso en especie 
hectarea en un ano 
lngreso mensual - El ingreso total dividido en 1 2 meses (2.020.000 / 1 2) 
$ 3.000.000 
$ 600.000 
$ 4.200.000 
$ 4.800.000 
$ 5.100.000 
$ 300.000 
$ 1.740.000 
$ 2.020.000 
$170.000 
Annexe 9 
FICHA TÉCNICA 
LA ESTIMULACION DEL HULE 
1.- Definicion y aspectos generales de la estimulacion 
La estirnulaci6n es el tratarniento aplicado a un ârbol de hule, que tiene por objetivo 
aumentar la productividad aumentando la producci6n de lâtex por pica y reduciendo el 
numero de éstas, es decir disminuyendo la intensidad de pica (por ejemplo pasando de d3 
ad4). 
E1 combinar los sistemas de pica y de estimulaci6n conduce a definir un sistema de 
explotaci6n. 
Estâ admitido hoy en dia que el conjunto de los tratamientos estimulantes que se aplican al 
hule conducen a una producci6n de etileno por los tejidos de la corteza : 
-sea directamente por aplicaci6n de un producto que libera etileno (Ethre~ 
Cetrims, Cetrips, Etbad); 
-sea indirectamente por aplicaci6n de diversos productos (minerales u orgé.nicos) o 
por traumatismos fisicos. 
La estimulaci6n alarga durante unas boras el escurrimiento de latex de una pica gracias a 
la acci6n conjunta de una fluidez mas grande del latex (Io que permite que los vasos 
laticiferos permanezcan abiertos) y de una mejor reposici6n del latex ( debida a un aumento 
del pH, del % en sacarosa, en f6sforo, de la sintesis de proteinas y del % en Adenosina-P). 
La estimulaci6n es aplicable en el caso de una pica en 1/2S d3 6d/7 o d4 6d/7 y varia 
segiln los clones y la edad de los ârboles. Se desaconseja categ6ricamente en el caso de 
una pica en d/2. 
2.- Preparacion de la meula estimulante 
El producto comercial mas utilizado especificamente para hule ha sido el Ethrel Stimulatex 
concentrado (marca registrada por Union Carbide), distribuido por CIBACEIGY. Desde 
unos aftos, existen otros productos menos concentrados y "listos para el empleo" a Ios 
cuales se aftade agua o aceite, segian la concentraci6n inicial (en general l 00/o) para 
rebajarlos al 2,5% o al 5% segiln el objetivo deseado. 
Es recomendable el empleo de Ethrel al l 0%, el cual se diluye en agua para rebajarlo al 
5% o 2.5%. Se reducen los riesgos de sobre-dosificaci6n y su preparaci6n es econ6mica. 
Este producto, distribuido por Rhône-Poulenc en América Central, es no obstante de 
dificil obtenci6n al dia de boy. Por Io tanto, el producto mâs disponible es el Ethrel 480, en 
su formulaci6n para cafta de azlicar. 
2.1.- Preparacion en Ethrel 480 
El Ethrel 480 contiene 480g/l de materia activa, y los otros productos diferentes 
concentraciones, siempre de : acido cloro-2-etilofosf6nico (CEPA) o Etefon, en soluci6n 
muy âcida (pH= 1) en el glycol. 
Conviene pues evitar todo contacto con la piel o con un recipiente metâlico. 
Estable en pH âcido, este producto se descompone y Iibera etileno si el pH de la soluci6n 
es superior a 4 .5, Io que ocurre al contacta con la cortez.a. 
La densidad del producto Ethrel a 480 g/l es de 1.2 y contiene pues 400 g/kg de materia 
activa ( 400/o). 
Para preparar un estimulante al 2.5% de materia activa, se necesitarân: 
2.5% x 100/40 = 6.25% de Ethrel 480 
En resumen, para 1 kg de mezcla estimulante al 2. 5% de Etephon, se usa.ra : 
1000 x 6.25% 11 OO = 62.5 g de Etbrel 
1000 - 62.5 = 937.5 g de aceite. 
Las concentraciones siempre estân dadas en % de materia activa. El Ethrel es insoluble en 
el aceite de palma o aceite comestible y conviene, durante la preparaci6n de la mezcla, 
agitarla con vigor para obtener una suspensi6n fina que quede estable cuando la mezcla 
esté compacta. 
T ambién es muy importante no dejar de agitar la mezcla durante la aplicaci6n del 
estimulante en el campo. 
Si la mezcla es demasiado fluida, el Ethrel se deposita râpidamente dada la diferencia de 
densidad de 1os dos e1ementos. 
Si el aceite es demasiado fluido a temperatura ambiente, se pueden mezclar 1/3 de grasa 
vegetal y 2/3 de aceite de palma. 
La temperatura de fluidificaci6n del aceite de palma no tiene que pasar de los 40-C durante 
la preparaci6n. 
Una vez preparado, el estimulante puede conservarse aproximadamente una semana a 
temperatura ambiente sin perder su eficacia. Por Io general, es preferible prepararlo en el 
ultimo momento. 
2.2.- Preparacion del Ethrel 10 % 
La preparaci6n de la mezcla estimulante es, en este caso, muy sencilla. Siempre serâ 
anadiendo agua al producto comercial, ya que este es totalmente insoluble en aceite. 
Si se requiere una mezcla al 2.5 %, se afiadirân 3 partes de agua a una parte de producto 
comercial. 
Si se requiere una mezcla al 5 %, se aiiadirâ 1 parte de agua a una parte de producto 
comercial. 
No es necesario aiiadir colorante, ya que el producto comercial es de color rojo (en 
general). 
Ver fotos 1, 2 y 3. 
3.- Fecbas y dias de aplicacion 
Teniendo en cuenta el ciclo vegetativo anual del hule y la altemancia de las estaciones 
secas y lluviosas, ciertos periodos se tienen que desaconsejar. 
Al fin de la defoliaci6n, se tiene que esperar que las hojas estén nuevamente totalmente 
formadas. 
Se desaconseja también estimular en periodos de fuerte déficit hidrico, asi como en 
periodo de fuertes lluvias, el estimulante pudiendo ser eliminado por la lluvia. Si esto llega 
a ocurrir, no se repite la estimulaci6n, por Io general. 
Con la pica en d/3 6d/7, es preferible aplicar el estimulante 48 boras antes de la pica para 
una mejor eficacia. 
Si se efectuan estimulaciones sobre tablero con una pica en d/6 6d/7, la eficacia del 
estimulante es mejor si este se aplica 4 a 6 dias antes de la pica. 
Después de una lluvia, no es necesario esperar que el tablero esté seco antes de efectuar 
una aplicaci6n, pero si esperar a que no corra agua por la corteza. 
4.- Aplicacion pnctica del estimulante 
La aplicaci6n del estimulante se efectUa con un pincel piano a proximidad del corte. Tres 
modos de aplicaci6n se emplean generalmente : 
1) sobre el tablero : 
La mezcla de estimulante se aplica sobre la corteza en via de regeneraci6n justo 
encima del corte, sobre una banda paralela a éste. En l/2S, 1 g de mezcla se aplica 
sobre 1 cm (en promedio ). 
2) sobre el corte : 
Se puede aplicar la mezcla (0.5 g en l/2S) sea sobre la grei\a, sea directamente 
sobre la corteza después de quitar la greiia. El quitar esta ultima no resulta siempre 
fàcil y escurrimientos de latex pueden molestar la aplicaci6n. 
3) sobre corteza raspada: 
En l/2S, 2 g de mezcla se aplican fâ.cilmente sobre una banda raspada de 2 cm, 
debajo del corte. El raspado tiene que ser suficiente para elirninar la parte 
superficial de la corteza, pero no demasiado para evitar que brote lâtex, Io que 
dafiaria la aplicaci6n. Este modo de aplicaci6n es costoso en mano de obra, y 
quizâs excesivamente agresivo para los arboles j6venes. 
Desde el punto de vista técnico y economico, el modo de aplicacion mas 
recomendable es la aplicaci6n sobre el corte de pica (1 cm de ancbo) sin 
quitar la greila, rebasando hasta el tablero recién picado (otro cm de ancbo). 
La cantidad de mezcla por arbol Uega a ser de 0.8 g a 1.2 g, segun la edad y el 
tamano del arbol. 
Ver foto 4. 
S.- Concentraciones y frecuencia de aplicacion 
Ante todo, la recomendaci6n de estimulaci6n depende del clon. Para clones de 
metabolismo medio, como es el caso probable de los clones actualrnente conocidos en 
México, la recomendaci6n puede ser la siguiente : 
Anos 112 s ~. d3 1/2 s ~. d4 114 s "· d3 Intensiva (sobre 
de pica ambos cortes) 
1-2 0 0 1al2.5 % 2 - 3 al 2.5 % . 
- -
3-5 3 -4 al 2.5 % 4 - 6 al 2.5 % 
- -
5-10 5 - 8 al 2.5 % 7 - 9 al 2.5 % 
- -
10-25 10al2.5% 12 - 13 al 2.5 % 10al5% 
-
25-30 10 al 2.5 % 12 - 13 al 2.5 % 10al5% 10-12al5% 
En la prâctica, es preciso efectuar un conteo del numero de ârboles secos, aceptando entre 
0.5 y 1% de incremento anual. Seg(Jn el resultado, se modificara a la baja o ligeramente a 
la alza el mimero de estimulaciones. 
6.- Remanencia de la estimulacion 
Con la estimulaci6n sobre corteza raspada en d/3 6d/7, el efecto disminuye después de 5 
picas, para ser nulo después de 12 picas. 
El mâximo de producci6n se obtiene después de la segunda pica después de la 
estimulaci6n. 
Con la estimulaci6n sobre tablero, el mâximo de producci6n se obtiene generalmente a la 
pica siguiente. Su efecto es menos duradero que con la estimulaci6n sobre corteza 
raspada. 
7.- Notaci6n intemacional del modo de estimulaci6n 
Esta notaci6n se expuso anteriormente en la ficha numero 6. 
8.- Rentabilidad de la estimulacion 
El costo de una estimulaci6n ET 2.5% Pa 1 (1) es actualmente el siguiente: 
a) producto : 
(200 pesos/kg Ethrel aproximadamente ) ( 4 pesos/kg aceite) 
en 1 gramo de estimulante, tenemos 0.0625 g Ethrel = 0.0125 N$ 
y 0.9375 g aceite = 0.00376 N$ 
sea para 1 ha estimulada (350 a/ha) 350 x 0.0163 = 5.7 S de estimulante/ ha/dia 
b) mano de obra : 
6.4 NS /tarea x 350/550 = 4 NS /ha/dia 
c) costo final : 
Considerando: 
- para una tarea de 5 50 ârboles, sea 10 N$ /ha de estimulaci6n y 1 OO N$ / ha / ai'io con 10 
estimulaciones al ai'io, 
- para un precio de 10 N$ /kg de hule seco, 10 estimulaciones al ai'io representan 10 kg 
de hule por ha, 
>>>>para un rendimiento medio de 1,000 kg/ha/aiio, 1 o/e de produccion 
suplementaria rentabiliza la estimulaci6n. 
Annexe 10 Perspectives de marché du caoutchouc naturel 
Benoît DA VIRON 
Production 
La production mondiale de caoutchouc naturel demeure très largement dominée par trois 
pays de l'Asie tropicale : la Thaûande, l'Indonésie et la Malaisie qui en 1996 ont réalisé 
76% de la récolte mondiale. 
La hiérarchie entre ces trois pays a été profondément bouleversée au cours des dix 
dernières années. La Malaisie qui occupait le premier rang des pays producteurs - devant 
l'Indonésie et la Thai1ande - a connu un déclin marqué de sa récolte : de 1, 5 Mt à la fin des 
années 1980 à l Mt en 1993, niveau auquel elle s'est stabilisée depuis. Ce déclin est la 
conséquence directe de la reconversion d'une partie des grandes plantations d'hévéa vers le 
palmier à huile. 
A l'inverse la Thaïlande a joué un rôle moteur dans la croissance de la production mondiale 
de caoutchouc naturel au cours des 10 dernières années. Sa récolte est passée de 800.000 
t en 1986 à 2 Mt en 1996. Plus récemment, en augmentant de 300/o entre 1993 et 1996, 
l'hévéaculture thai1andaise a encore fait preuve d'une capacité remarquable de réponse à la 
hausse des cours internationaux. 
L'avenir de l'hévéaculture thai1andaise est hypothéqué par le manque de réserves foncières 
et par le coût croissant de la main d'oeuvre. L 1ndonésie ne connaît pas encore ses limites 
ce qui devrait lui permettre de conquérir dans quelques années la première place des pays 
producteurs. 
La part des plantations industrielles dans l'hévéaculture mondiale est en diminution 
constante. Elle est passée de la moitié des surfaces en 1940 à 15% actuellement. Les 
écarts de rendement sont très importants au sein de l'hévéaculture : de 300 kg/ha pour le 
"jungle rubber" des petits planteurs de Sumatra à deux tonnes pour les plantations 
industrielles les plus performantes. 
Consommation 
Depuis 15 ans, hormis un ralentissement en 1990 et 1991, la consommation mondiale de 
caoutchouc naturel connaît une croissance soutenue : 4% par an en moyenne. 
La part du caoutchouc naturel dans la consommation mondiale d'élastomère a ainsi 
augmenté passant de 30% en 1979 à 39% en 1994. La hausse des cours intervenue depuis 
cette dernière année a toutefois bloqué net ce phénomène de substitution du synthétique 
par le naturel. 
L'Asie représente 55% de la consommation mondiale de caoutchouc naturel et cette part 
doit encore s'accroître au cours des prochaines années. En effet, tirée par le "boom" du 
marché de l'automobile, la consommation d'élastomère croît très rapidement en Chine 
comme en Inde mais aussi en Corée, en Malaisie ou en Thai1ande. 
Le dynamisme de la consommation mondiale de caoutchouc naturel est d'autant plus 
remarquable qu'au cours de la dernière décennie, la demande des pays de l'Europe centrale 
et orientale s'est littéralement effondrée. A moyen terme, si ces pays trouvent le chemin de 
la croissance, une expansion importante de la demande est attendue dans cette région. 
Echanges internationaux 
Les échanges mondiaux de caoutchouc naturel sont dominés côté offre par la Thai1ande 
(400/o des exportations mondiales en 1996), l'Indonésie (32%) et la Malaisie (16%). 
Côté demande, les Etats-Unis arrivent en tête (23% des importations mondiales en 1996) 
suivis par l'Union Européenne (19%) puis le Japon (16%). La Chine est devenue un 
acheteur important (12°/o) mais porteur d'une très forte instabilité. Ses achats peuvent 
varier du simple au double d'une année à l'autre (550.000 t en 1996 contre 297 en 1995). 
La part de la production mondiale faisant l'objet de commerce international est en 
diminution rapide depuis 1989 du fait du développement de la consommation dans les pays 
producteurs (Malaisie, Thaïlande) et de la culture d'hévéa en Inde et en Chine. Le ratio 
"exportation mondiale sur production mondiale" est ainsi passé de 95% en 1960 à 90% en 
1970, 85% en 1980, 78% en 1990 et 700/o en 1995. 
Prix internationaux 
Après avoir connu une relative stabilité autour de 1000-1200 $/t. entre le début des années 
1980 et 1993, les prix internationaux du caoutchouc naturel ont connu, comme bien 
d'autres matières premières, une flambée des prix marquée entre 1994 et 1996. 
Structure et fonctionnement du marché 
Autrefois caractérisé par une grande ouverture et une relative transparence de 
fonctionnement, le marché du caoutchouc est aujourd'hui en pleine recomposition tandis 
que son fonctionnement s'éloigne de plus en plus de la concurrence pure et parfaite de nos 
manuels d'économie. Trois évolutions - en partie contradictoires - peuvent être soulignées 
- la "nationalisation" du marché : le développement de la consommation dans les pays 
producteurs (souligné plus haut) conduit à la mise en place d'intervention publique visant à 
isoler les marchés intérieurs du marché international. Elle s'accompagne de ce fait d'une 
fragmentation du marché mondial et d'une instabilité accrue des volumes échangés 
(exemple des achats chinois). 
- l'intégration verticale : la demande de caoutchouc est de plus en plus concentrée entre les 
mains des entreprises géantes de l'industrie pneumatique. Ces entreprises, pour des raisons 
liées à leurs besoins "qualitatifs", ont largement mis en place des contrats 
d'approvisionnement à moyen/long terme avec les plantations ou les usiniers ("miller" et 
"remiller"). De ce fait, le commerce du caoutchouc naturel s'insère de manière croissante 
dans des relations de longue durée entre partenaires et avec une rigidité accrue des 
volumes et des "qualités" échangés. 
- la régionalisation du marché : le poids croissant de l'Asie - et plus particulièrement de la 
Chine et de ses périphéries - dans le marché mondial pose enfin la question du rôle et de 
l'influence des réseaux commerciaux chinois dans le fonctionnement du marché. 
Face à ces bouleversements structurels, le rôle et le devenir de l'Accord International 
demeure incertain. L'Accord International du Caoutchouc Naturel (International Natural 
Rubber Agreement), établi sous les auspices de la CNUCED, a été signé pour la première 
fois en 1979 et régulièrement renouvelé depuis cette date. Les dernières renégociations 
ont été conclues début 1995 et ont donné naissance à l'INRA m. L'Accord, qui a très bien 
fonctionné durant les années 1980 en gommant les pics et les creux des cours 
internationaux, est paralysé depuis 1994 par l'absence de stock de réserve. 
Annexe 11 Statistiques du caoutchouc naturel 
SURFACES PLANTEES EN HEVEAS 
(. 000 hectares) 
Plantations % Plantations % Total % 
Industrielles villageoises 
Asie 
Indonésie 524,0 16,2 2717,0 83,8 3241 34,2 
Malaisie 268,0 15,5 1456,0 84,5 1724 18,2 
Thaïlande 82,0 4,2 1867,0 95,8 1949 20,6 
: entre Chine 603 6,4 
Je coopération Inde 78,0 15, 1 437,6 84,9 516 5,4 
nternationale Sri Lanka 71,0 43,8 91 ,0 56,2 162 1,7 
!n recherche Vietnam 250 2,6 1gronomique 
)Our le Philippines 88 0,9 
Jéveloppement Myanmar 38,0 42,2 52,0 57,8 90 0,9 
Cambodge 19 0,2 
)épartement Papouasie 14 0, 1 
les cultures 
1érennes Total 8656 91,3 % 
:!RAD-CP 
Afrique 
Nigeria 47,0 19,0 200, 1 81,0 247 2,6 
Liberia 76,7 64,0 43, 1 36,0 120 1,3 
Zaïre 67,6 72,7 25,4 27,3 93 1,0 
Côte d'ivoire 40,6 60, 1 26,9 39,9 68 0,7 
Cameroun 38,8 92,6 3, 1 7,4 42 0,4 
Cabon 9, 1 95,8 0,4 4,2 10 O, 1 
Ghana 3,5 0,5 4 0,0 
R. Centrafricaine 1,0 1 0,0 
1477. 
1venue du Val Total 584 6,2 % 
le Montierrand 
lP 5035 Amérique latine 14032 Montpellier 
:edex 1 
2, 1 
'ra nce Brésil 59,0 29,9 138,0 70, 1 197 
éléphone: Guatemala 33,0 33 0,3 
)7615800 Mexique 8,2 8 o, 1 
élécopie: 
i7 61 71 20 Total 238 2,5% 
élex: 
~80762 F Total Mondial 1437,3 16, 9 % 7066,3 83,1% 9477 
PIC-SIRET 
\) 1 596 170 000 24 
ICS Paros B 
,) 1 596 270 
Source : IRSG - World rubber statistics hanbook - 1996 
PRODUCTION DE CAOUTCHOUC NATUREL 
(en .000 tonnes) 
1992 % 1993 % 1994 % 1995 % 
Thaïlande 1531,0 27,4 1500,7 27,7 1717,9 30,5 1784,4 30,5 
Indonésie 1387,0 24,8 1353,0 24,9 1360,8 24, 1 1456,8 24,9 
Malaisie 1173,2 21,0 1074,3 19,8 1100,6 19,5 1089,3 18,6 
Autres Asie 1139,3 20,4 1202,2 22,2 1121,0 19,9 1189,5 20,3 
Centre Afrique 293, 1 5,3 232,7 de coopération 4,3 277,3 4,9 260, 1 4,4 
internationale 
en recherche Amérique du Sud 59,2 1,1 61,0 1,1 63,5 1,1 72,0 1,2 
agronomique 
pour le Total 
développement 
5582,8 100 5423,9 100 5641, 1 100 5852, 1 1 0 0 
Département 1900 44 1932 733 1964 2350 des cultures 
pérennes 1901 46 1933 889 1965 2370 
Cl RAD-CP 1902 44 1934 1046 1966 2415 
1903 53 1935 871 1967 2550 
1904 56 1936 895 1968 2710 
1905 60 1937 1227 1969 3020 
1906 66 1938 910 1970 3140 
1907 71 1939 1032 1971 3135 
1908 71 1940 1428 1972 3160 
1909 82 1941 1500 1973 3545 
1910 96 1942 648 1974 3470 
1911 95 1943 473 1975 3360 
1912 113 1944 363 1976 3625 
1913 121 1945 251 1977 3655 
1914 125 1946 870 1978 3770 
2477, 1915 173 1947 1280 1979 3870 
avenue du Va l 1916 210 1948 1550 1980 3850 
de Montierrand 1917 284 1949 1510 1981 3700 
BP 5035 1918 224 1950 1890 1982 3750 
34032 Montpellier 1919 406 1951 1910 1983 4030 
Cedex 1 1920 350 1952 1820 1984 4255 
France 1921 305 1953 1760 1985 4400 
téléphone: 1922 403 1954 1830 1986 4490 
67615 8 00 1923 416 1955 1950 1987 4850 
té lécopie : 1924 455 1956 1920 1988 5130 
67617 1 20 1925 536 1957 1930 1989 5240 
télex: 1926 628 1958 1970 1990 5120 
480762 F 1927 610 1959 2070 1991 5170 
1928 666 1960 2040 1992 5580 
1929 866 1961 2120 1993 5420 EPIC-SIRET 
1930 831 1962 2175 1994 5640 )) I 596 170 000 24 
1931 818 1963 2175 1995 5850 RCS Paris 8 
331 596 270 
Source : IRSG - World rubber statistics handbooks - 1900-1960, 1960-1990, 1996. 
PRODUCTION DE CAOUTCHOUC NATUREL 
ANNEE 1995 (en .000 tonnes) 
Asie Production % 
Thaïlande 1 784,4 30,5 
Indonésie 1 456,8 24,9 
Malaisie 1 089,3 18,6 
Inde 499,6 8,5 
Chine 360,0 6, 1 
Sri Lanka 105,7 1,8 
~ntre Vietnam 95,0 1,6 
? coopération Philippines 59,8 1,0 
ternationdle Cambodge 44,0 0,7 
1 recherche Myanmar 18,0 0,3 
:ronomique 
)Ur le Papouasie Nlle Guinée 5,0 0, 1 
!veloppement Bangladesh 2,4 0,0 
épartement Total 5 520,0 94,3% ~s cultures 
:rennes 
RAD-CP Afrique 
Nigeria 93,0 1,6 
Côte d'ivoire 77,0 1,3 
Cameroun 51,9 0,9 
Liberia 13,0 0,2 
Zaïre 11,0 0,2 
Chana 9,0 0,2 
Autres Afrique * 5,2 o, 1 
.77, Total 260, 1 4,5% 
enue du Val 
· Montierrand 
) 5035 
Amérique latine 
.032 .V\ontpellier Brésil 31,0 0,5 ~dex 1 
an ce Guatemala 27,0 0,5 
éphone: Autres Amérique latine * * 14,0 0,2 
'61 58 OO 
écopie: Total 
'61 71 20 
72,0 1,2% 
ex: 
10762 F Total Mondial 5852,1 
C-SIRET 
• Gabon, Malawi, RCA •• Bolivie, Colombie, Mexique, Pérou 
1 596 270 000 24 
S Pa"' B 
1 596 270 
Source : IRSG - World rubber statistics hanbook - 1996 
CONSOMMATION DE CAOUTCHOUC NATUREL 
(en .000 tonnes) 
1992 O/o 1993 % 1994 % 1995 % 
Europe 1009,0 18,4 910,5 16,8 987,7 17,6 1030,6 17,4 
U.S.A. 910,2 16,6 962,9 17,8 1001,7 17,8 1003,9 17,0 
Autres Asie 738,9 13,5 712,9 13,2 636,7 11,3 691,0 11,7 
Japon 685,4 12,5 631,0 11,6 639,8 11,4 692,0 11,7 
Chine 570,0 10,4 600,0 11, 1 725,0 12,9 732,0 12,4 
Inde 404,6 7,4 442,5 8,2 472,9 8,4 516,5 8,7 
Autres Amérique 398,9 7,3 409,5 7,6 418,0 7,4 441,0 7,5 
Corée 275,6 5,0 278,0 5,1 290,0 5,2 307,0 5,2 
Malaisie 248,6 4,5 268,6 5,0 292,2 5,2 327,4 5,5 
:entre Afrique 137,0 2,5 139,5 2,6 133,0 2,4 146,0 2,5 le coopération 
nternationale C.E.I. 100,0 1,8 65,0 1,2 24,9 0,4 27,0 0,5 
!n recherche 
1gronom ique Total 5478,2 100,0 5420,4 100,0 5621,9 1.00,0 5914,4 100,0 
>our le 
léveloppement 
1900 52 1932 700 1964 2260 >épartement 1901 52 1933 840 1965 2430 es cultures 
érennes · 1902 50 1934 930 1966 2580 
:!RAD-CP 1903 58 1935 950 1967 2540 
1904 65 1936 1060 1968 2850 
1905 70 1937 1120 1969 2970 
1906 75 1938 950 1970 3090 
1907 78 1939 1100 1971 3120 
1908 75 1940 1100 1972 3240 
1909 90 1941 1260 1973 3460 
1910 140 1942 780 1974 3600 
1911 120 1943 620 1975 3400 
1912 140 1944 390 1976 3570 
1913 150 1945 270 1977 3740 
1914 130 1946 580 1978 3750 
1915 170 1947 1170 1979 3870 
~n. 1916 200 1948 1430 1980 3780 
1enue du Val 1917 240 1949 1430 1981 3720 
~ Montierrand 1918 250 1950 1720 1982 3670 
~ 5035 1919 330 1951 1580 1983 4020 
l032 Montpellier 1920 310 1952 1500 1984 4290 
edex 1 1921 290 1953 1680 1985 4420 
ance 1922 420 1954 1820 1986 4460 
1987 4790 léphone: 1923 460 1955 1920 
1924 480 1956 1900 1988 5160 
'61 58 OO 
1925 570 1957 1930 1989 5290 lécopie : 
1926 560 1958 2040 1990 5200 
'61 71 20 
1927 610 1959 2150 1991 5100 lex: 
1928 700 1960 2080 1992 5480 10762 F 
1961 2210 1993 5420 1929 820 
1930 720 1962 2260 1994 5620 C·SIRET 
1963 2280 1995 5910 1 ;90 270 000 24 1931 690· 
5 Pans 8 
1 596 270 
Source : IRSG - World rubber statistics hanbooks - 1900-1960, 1960-1990, 1996. 
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177, 
·enue du Val 
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CONSOMMATION DE CAOUTCHOUC NATUREL 
ANNEE 1995 (en .000 tonnes) 
Consommation % 
U.S.A. 1 003,9 17,0 
Brésil 140,0 2,4 
Canada 121,0 2,0 
Mexique 67,0 1,1 
Autres Amérique 111,0 1,9 
Total Amérique 1 442,9 24,4 
Allemagne 207,0 3,5 
France 179,0 3,0 
Espagne 128,0 2,2 
Grande Bretagne 122,0 2, 1 
Italie 102,0 1,7 
Autres E.U. 114,0 1,9 
C.E.I. 13,0 0,2 
Autres Europe 194,0 3,3 
Total Europe 1 059,0 17,9 
Chine 732,0 12,4 
Japon 692,0 11,7 
Inde 516,5 8,7 
Malaisie 327,4 5,5 
Corée 307,0 5,2 
Thaïlande 150,0 2,5 
Indonésie 133,0 2,2 
Taïwan 104,0 1,8 
Autres Asie 306,0 5,2 
Total Asie 3 267,9 55,2 
·Afrique du Sud 53,0 0,9 
Autres Afrique 93,0 1,6 
Total Afrique 146,0 2,5 
Total Mondial 5 920 
1'T--1.J n .. L L • .. n . . .. 
PRODUCTION DE CAOUTCHOUC SYNTHETIQUE 
ANNEE 1995 (en .000 tonnes) 
Production % 
U.S.A. 2 540,0 27,3 
Brésil 320,0 3,4 
Canada 175,0 1,9 
Mexique 111,0 1,2 
Argentine 54,5 0,6 
:entre 
Total Amérique 3 200,5 34,4 
le coopération France 618, 1 6,6 
nternationa le 
·n recherche Allemagne 487,5 5,2 
gronomique Grande Bretagne 319,8 3,4 
oour le Italie 310,0 3,4 
lé\ eloppement 
Pays-Bas 185,0 2,0 
>épartement Belgique 133,0 1,4 
es cultures Espagne 86,0 0,9 
érennes Autres E.U. 73,0 0,8 lRAO-CP 
C.E.I. 830,0 8,9 
Autres Europe 242,6 2,6 
Total Europe 3 285,0 35, 1 
Japon 1 497,6 16, 1 
Chine 492,6 5,3 
Corée 371,5 4,0 
Taïwan 293,0 3, 1 
Inde 65,3 0,7 
4ï i , 
;enue du Val 
Australie 48,2 0,5 
;; ,\,\onrierrand Total Asie 2 768,2 29,7 p 50 35 
4Ll 32 Montpellier 
edex 1 
·ance Afrique du Sud 56,5 0,6 
léphone : 
0,6 ï 61 58 OO Total Afrique 56,5 
lécopie: 
i 61 71 20 
lex : 
Total Mondial 9 310,2 30 762 F 
IC·SIRET 
1 596 270 000 24 
:s Pans B 
1 596 270 
Source : IRSG - World Rubber Statistics Handboolc - 1996 
PRODUCTION DE CAOUTCHOUC SYNTHETIQUE 
(.000 tonnes) 
1992 O/o 1993 % 1994 % 1995 O/o 
U.S.A. 2290,0 24,9 2240,0 26,2 2390,0 27,0 2540,0 27,0 
Autres AMERIQUE 640,5 7,0 667,7 7,8 667,9 7,5 660,5 7,0 
EUROPE 2345, 1 25,5 2300,4 26,9 2588,0 29,2 2559,8 27,2 
AFRIQUE du SUD 33,5 0,4 35, 1 0,4 48,6 0,5 56,5 0,6 
. vnirt: C.E.I. 1600,0 17,4 1020,0 11,9 630,0 7, 1 830,0 8,8 lt' llJOJ.)t"'r,llaHl JAPON 1388,0 15, 1 1309,8 15,3 1349,0 15,2 1497,6 15,9 nlt·rn,lt 11 >n.1 lti 
~ n re\ hert 'it' Autres ASIE 910,4 9,9 964,0 11,3 1192,4 13,4 1270,6 13,5 
H.~rl 1nnn11qut' 
H1u r it' Total 9207,5 8537,0 8865,9 9415,0 Jt-,elo1>pt'l11!-'l1I 
Jépar tement 
les cultures 
iérennes 1933 2 1954 1160 1975 6870 : JRAD-CP 
1934 11 1955 1540 1976 8030 
1935 26 1956 1680 1977 8630 
1936 47 1957 1730 1978 8960 
1937 29 1958 1720 1979 9370 
1938 60 1959 2140 1980 8690 
1939 104 1960 2450 1981 8530 
1940 153 1961 2560 1982 7830 
1941 179 1962 2820 1983 8300 
1942 223 1963 3080 1984 9060 
1943 471 1964 3510 1985 8960 
4 1944 1038 1965 3780 1986 9260 
\t:riut: du\ JI 1945 1005 1966 4220 1987 9460 
e \ \n r. :rerr ,ir1cJ 1946 970 1967 4340 1988 10160 
I' ;, il; 1947 750 1968 4930 1989 10040 
41 ll ~ \\ontµell 1er 1948 750 1969 5510 1990 9910 1.:d t'~ 1 
5880 1991 9270 r,rnce 1949 680 1970 
Mµhone: 1950 790 1971 6220 1992 9240 
ï 6 1 58 ùO 1951 1200 1972 6770 1993 8560 
?iécoµ1e: 1952 1190 1973 7750 1994 8870 
ï 61 ï 1 20 1953 1310 1974 7580 1995 9420 
·lex: 
80;-6 2 F 
11r . .;1REr 
11 ;~~ .! -0 ù<'O 2-' 
-~ P,ms B Source : IRSG - World Rubber St.itistics Handbooks - 1900-1960, 1960-1990, 1996 
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CONSOMMATION DE CAOUTCHOUC SYNTHETIQUE 
(en .000 tonnes) 
1992 % 1993 % 1994 % 1995 % 
U.S.A. 1959,6 21,0 2001,0 23,1 2117,6 23,8 2172,0 23,5 
C.l.S. 1130,0 12, 1 720,0 8,3 422,4 4,8 424,0 4,6 
EUROPE 2642,3 28,3 2357,8 27,3 2434,6 27,4 2472,9 26,7 
AFRIQUE 94,0 1,0 103,0 1,2 125,0 1,4 134,0 1,4 
JAPON 1080,6 11 ,6 1022,0 11,8 1026,2 11,6 1085,0 11,7 
CHINE 515,0 5,5 545,0 6,3 700,0 7,9 805,0 8,7 
INDE 110,2 1,2 110,6 1,3 116,2 1,3 132,9 1,4 
COREE 275,3 3,0 307,0 3,5 320,0 3,6 380,0 4, 1 
- t·ntre MALAISIE 36,0 0,4 49,0 0,6 51,0 0,6 65,0 0,7 
-le coopérJt1un 
11ternJtion,1le Autres ASIE 662,0 7, 1 672,0 7,8 770,7 8,7 756,0 8,2 
~n recherche Autres AMERIQUE 826,4 8,9 764,7 8,8 796,8 9,0 824,4 8,9 
igronom1que 
Jour le 
Total 9331,4 8652, 1 8880,5 9251,2 :lé' eloppement 
)épartement 
les cultures 
1érennes 
: IRAD-CP 1934 10 1955 1500 1976 7920 
1935 30 1956 1580 1977 8620 
1936 50 1957 1720 1978 8850 
1937 30 1958 1720 1979 9250 
1938 50 1959 2080 1980 8760 
1939 100 1960 2340 1981 8570 
1940 150 1961 2500 1982 8040 
1941 160 1962 2760 1983 8330 
1942 200 1963 3010 1984 8990 
1943 400 1964 3440 1985 9000 
1944 860 1965 3730 1986 9280 
.+ ïï . 1945 1000 1966 4130 1987 9610 
venue du Val 1946 1060 1967 4250 1988 10000 
e .\. \ontierrand 1947 790 1968 4850 1989 10060 
p 5ù3 5 1948 680 1969 5330 1990 9710 
-W32 ,\.\onrpellier 
1949 660 1970 5610 1991 9310 edex l 
rance 1950 820 1971 6190 1992 9330 
déphone : 
· 1951 1090 1972 6760 1993 8650 
7 6 1 58 OO 1952 1180 1973 7570 1994 8880 
·lécopie : 1953 1220 1974 7460 1995 9250 i61 71 20 
1160 1975 7070 
·lex: 1954 
80762 F 
'1(-SIRET 
.1 596 270 000 2• Source : IRSG - World Rubber Statistics Handbooks - 1900-1960, 1960-1990, 1996 
:s Paros B 
1 596 270 
CONSOMMATION DE CAOUTCHOUC SYNTHETIQUE 
ANNEE 1995 (en .000 tonnes) 
Consommation % 
U.S.A. 2 172,0 23,6 
Brésil 300,0 3,3 
Canada 198, 1 2,2 
Mexique 85,3 0,9 
Autres Amérique 218,0 2,4 
Centre 
Total Amérique 2 973,3 32,4 
de coopération Allemagne 421,0 4,6 internationale 
en recherche France 420,0 4,6 
agronomique Italie 293,0 3,2 
pour le Grande Bretagne 233,0 2,5 développement 
Espagne 194,5 2, 1 
Département Autres E.U. 418,0 4,6 
des cultures C.E.I. 424,0 4,6 
pérennes Autres Europe 491,4 5,3 Cl RAD-CP 
Total Europe 2 894,9 31,5 
Japon 1 085,0 11,8 
Chine 805,0 8,8 
Corée 380,0 4, 1 
Taïwan 242,0 2,6 
Inde 132,9 1,5 
Indonésie 112,0 1,2 
Thaïlande 79,0 0,9 
'.477 , 
Malaisie 65,0 0,7 
venue du Va l 
le Montierrand Autres Asie 330,0 3,6 
:p 5035 
4032 Montpellier Total Asie 3 230,9 35,2 
:edex 1 
rance 
!léphone: 
· Afrique du Sud 70,0 0,8 
7 61 58 OO Autres Afrique 
.. 65,0 0,7 
!lécopie: 
76 1 71 20 Total Afrique 135,0 1,5 !lex: 
80762 F 
'IC-SIRET Total Mondial 9 189, 1 11 596 270 000 24 
:s Pans B 
1 596 270 
Source : IRSG - World Rubber Statistics Handbook - 1996 
RATIOS DE CONSOMMATION 
Caoutchouc naturel / Caoutchouc synthétique 
Les principaux consommateurs 
Naturel Synthétique 
USA 31,6 68,4 
Europe 30,0 70,0 
Japon 38,9 61, 1 
Centre Chine 47,6 52,4 
de coopération Corée 44,7 55,3 
internationale Inde 79,5 20,5 
en recherche 
agronomique France 29,9 70, 1 
pour le Brésil 31,8 68,2 
développement Russie 3,0 97,0 
) épartement Malaisie 83,4 16,6 
les cultures 
iérennes 
: 1RAD-CP Evolution des rati.os de consommation 
Synt. Nat. Synt. · Nat. Synt. Nat. 
1934 1,1 98,9 1954 38,9 61, 1 1975 67,5 32,5 
1935 3, 1 96,9 1955 43,9 56, 1 1976 68,9 31, 1 
1936 4,5 95,5 1956 45,4 54,6 1977 69,7 30,3 
1937 2,6 97,4 1957 47, 1 52,9 1978 70,2 29,8 
1938 5,0 95,0 1958 45,7 54,3 1979 70,5 29,5 
1939 8,3 91,7 1959 49,2 50,8 1980 69,9 30, 1 
1940 12,0 88,0 1960 53, 1 46,9 1981 69,7 30,3 
.+77. 
1941 11,3 88,7 1961 55,0 45,0 1982 68,7 31,3 
; enue du Val 1942 20,4 79,6 1962 56,9 43, 1 1983 67,4 32,6 
= ,\.\ontierrand 1943 39,2 60,8 1964 60,4 39,6 1984 67,7 32,3 
p 5035 1944 68,8 31,2 1965 60,6 39,4 1985 67, 1 32,9 
t032 ,'l,\ontpellier 1945 78,7 21,3 1966 61,5 38,5 1986 67,5 32,5 
edex 1 1946 64,6 35,4 1967 62,6 37,4 1987 66,7 33,3 
an ce 1947 40,3 59,7 1968 63,0 37,0 1988 66,0 34,0 
léphone : 1948 32,2 67,8 1969 64,2 35,8 1989 65,5 34,5 
'61 5800 1949 31,6 68,4 1970 64,5 35,5 1990 65,4 34,6 
lécopie: 1950 32,3 67,7 1971 66,5 33,5 1991 64,0 36,0 
. 61 71 20 1951 40,8 59,2 1972 67,6 32,4 1992 63,4 36,6 
lex : 1952 44,0 56,0 1973 68,6 31,4 1993 61,7 38,3 10i62 F 
1953 42, 1 57,9 1974 67,5 32,5 1994 61,2 38,8 
1995 61,0 39,0 
C·SIRET 
1 596 270 000 24 
S Paris B 
1 596 270 Source : IRSG - World Rubber Statistics Hanbook - 1900-1 960, 1960-1990, 1996. 
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UTILISATION DU CAOUTCHOUC NATUREL 
Total du caoutchouc naturel 
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Caoutchouc naturel sous forme latex 
Gants et préservatifs 
Papier et imitation cuir 
Adhésif 
Fil élastique 
Mousses 
Tapis et tissus 
Ballons 
Divers 
Source : H de Livonn ière • Caoutchoucs et Plastiques n° 723, mai 1993, pp 76-78. 
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NATURAL RUBBER 
PRICE OF INTERNATIONAL RIBBED SMOKED SHEETS N' 1 
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Annexe 12 Liste des documents disponibles au CIRAD CP sur le projet PLANTE 
et le développement de l'Bévéa en Amazonie Colombienne. 
PLANTE. Caucho natural; diagn6stico y plan de acci6n para Caquetâ, Guaviara, 
Putumayo y Meta. Enero 1998. 
PLANTE. Programa de caucho natural. Propuesta de cooperaci6n internacional 
presentada a la Union Europea. 
PLANTE: Primer curso de capacitaci6n sobre el cultivo del caucho. Florencia, Caqueta, 
14 al 17 de agosto 1997. 
PLANTE. boletin, n° 1 (El espectador), 20/8/1996.l Por qué son un problema los cultivos 
ilicitos? 
PLANTE. boletin, n° 2 (El espectador), 27 /3/1996. l Qué es el PLANTE ? 
PLANTE. boletin, n° 8 (El espectador), 8/10/1996.El PLANTE indîgena. 
IGAC. Caqueta : caracteristicas geogrâficas, 1990, Bogota. 
CONIF. Zonificaci6n de âreas aptas para el cultivo del caucho en Colombia. A Castaiieda 
Torres et ail. Enero 1997. 
CONIF. Diagn6stico de la Investigaci6n sobre caucho natural en Colombia. R Linares 
Prieto. Marzo 1997. 
CORDICAFÉ. Manual para el cultivo del caucho. O. Rinc6n Sepulveda, 1996. 
CIFISAM. Memorias del seminario Internacional de fisiologîa y fitopatologîa de caucho. 
San Vicente del Caguiln, 1996. 
CORPOICA Informe ejecutivo 1996. 
SINCID. Informe ejecutivo regional norte, 1996. 
CORPES de la Orinoquia. Diagn6stico del caucho natural en la Orinoquia. Carlos H. 
Torres. 
SENA: Capacitaci6n campesina. Modulo : cultivo del caucho. 
• cuartilla 2: c6mo iniciar su explotaci6n 
• cuartilla 3: obtenci6n de material vegetal 
CIRAD. Rapport de mission en Colombie, Y. Banchi et F. Rivano, octobre 1996. CP. 
CIRAD. Rapport de mission en Colombie, F Rivano, 18-27 novembre 1996. CP. 
Reforestemos con Caucho, Kelt Columbia SA, Yopal, 1995. 
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Foto 1. Putumayo. Plantacion de caucho con cultivo de coca intercalado 
Photo 1. Putumayo. Plantation d'hévéas avec culture inter-calaire de coca 
Foto l. Caqueta. Plantacion de caucbo de 10 ailos, parcialmente defoliada. 
Photo 2. Caqueta. Plantation d'hévéas de 10 ans, partiellement défoliée. 
Foto J. Guaviare. Plantacioo de caucho de 7 aiios con un grau desarrollo de lmperata. 
Photo 3. Guaviare. Plantation d'hévéas de 7 ans avec un fort développement d'lmperata. 
Foto 4. Caqueta. Tratamieoto post-cosecha en hoja secada a la sombra. 
Photo 4. Caqueta. Traitement post récolte en feuille séchée à l'ombre. 
Foto !5. Caqueta. Experimento agroforestal con caucho de 2 ai\os, en el CIFISAM. 
Photo 5. Caqueta. Parcelle agroforestière expérimentale avec hévéas de 2 ans, au CIFISAM. 
Foto 6. Putumayo. Experimento agroforestal con caucbo y con desarrollo e:icesivo de Cbootaduro. 
Photo 6. Putumayo. Parcelle agroforestière expérimentale avec hévéas et Chontaduro excessivement 
développé. 
